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Un phénomène quelconque ne peut être vraiment 
compris qu’à travers toutes ses relations — « hori
zontales » et «verticales» — avec la Réalité totale. 
Cette vérité s’applique d’une manière particulière et 
en quelque sorte pratique aux phénomènes psychi
ques : le même « événement » psychique peut être 
simultanément la réponse à une impulsion sensorielle, 
la manifestation d’un désir, la conséquence d’une 
action antérieure, la trace de la forme typique et 
ancestrale de l’individu, l’expression de son génie et 
le reflet d’une réalité supra-individuelle. Il est légi
time de considérer le phénomène psychique en ques
tion sous l’une ou l’autre de ces aspects, mais il 
serait par contre abusif de vouloir expliquer les 
mouvements et motifs de l’âme par un seul — ou 
quelques-uns — de ces aspects exclusivement. A cet 
égard, citons ces paroles d’un thérapeute conscient 
des limites de la psychologie contemporaine : « Il 
existe une ancienne maxime hindoue dont la vérité 
psychologique ne peut être mise en doute : Ce à 
quoi un homme pense, il le devient... Si durant des 
années on ne fait qu’évoquer presque tous les jours 
l’Hadès (10), en expliquant systématiquement tout 
.ce qui est éievé en termes de ce qui est inferieur, 
ignorant en même temps tout ce qui dans l'histoire

(*) Voir E.T. de mai-juin, juillet-août, septembre-octobre 
ï%4 et janvier-février Ï9fi5,

(10 )  A l l u s i o n  à  l ' a d a g e  Flectere si ncqueo siiperos, Acheronlu 
mouebo ( « S i  j e  n e  p u i s  c o u r b e r  l ’O l y m p e ,  j e  r e m u e r a i  
l ’E n f e r  » ) ,  q u e  F r e u d  m i t  e n  t ê t e  d e  s o n  o u v r a g e  Traiimdeututig 
( I n t e r p r é t a t i o n  d e s  R ê v e s ) .
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culturelle de l’humanité (en dépit de ses lamentables 
erreurs et méfaits) a été regardé comme étant de 
valeur, on n’évitera guère le danger de perdre le 
discernement, de niveler l’imagination (une source 
de vie), et de rétrécir l’horizon mental » (11).

La conscience ordinaire n ’éclaire qu’une portion 
restreinte de l’aine individuelle, et celle-ci ne repré
sente qu’une partie minime du monde psychique. 
L’âme n’est cependant pas isolée du reste de ce monde, 
sa situation n’est pas celle d’un corps rigoureusement 
limité par son étendue et séparé des autres corps ; 
ce qui distingue l’âme de l’ensemble de l’immense 
monde subtil, ce sont uniquement ses tendances parti
culières, qui la définissent — pour employer une 
image simplifiée — comme telle direction spatiale 
définit le rayon de lumière qui la suit. Par ces memes 
tendances, l’âme est en communion avec toutes les 
possibilités cosmiques de tendances ou qualités ana
logues ; elle les assimile et s’assimile à elles. Pour 
cette raison, la science des tendances cosmiques — 
les g u n a s  de la cosmologie hindoue — est fondamen
tale pour la connaissance de l’âme ; dans cet ordre 
d'idées, ce n’est pas le contexte extérieur d ’un phé
nomène psychique, l’occasion accidentelle de sa mani
festation, qui importe essentiellement, mais sa con
nexion avec ,y a i t w a ,  r a j a s  ou t a  m a s ,  — les tendances 
« ascendante », « expansive » et « descendante » — qui 
lui confère son rang dans la hiérarchie des valeurs 
intérieures.

Les motifs de l’âme n’étant perceptibles qu’à tra
vers les formes qui les manifestent, c’est sur ces for
mes ou ces manifestations que le jugement psycho
logique se fondera ; or, la part des g a r n i s  dans une 
forme quelconque ne se mesure que d’une manière 
purement qualitative, donc moyennant des critères 
précis et décisifs, et nullement quantitatifs, qui font

( H )  H a n s  J a c o b s ,  d a n s  Sayesse orientale et Psychothérapie  
occidentale ( P a r i s  1904) —  t ' a u t e u r  d e  c e t  o u v r a g e  e s t  u n  
a n c i e n  d i s c i p l e  d e  J u n g ,  q u i  d é c o u v r i t  p a r  l a  s u i t e  l a  d o c t r i n e  
e t  l a  m é t h o d e  —  i n f i n i m e n t  p l u s  v a s t e s  —  d u  sâdhana h i n d o u ,  
ce q u i  l u i  p e r m i t  d e  s o u m e t t r e  l a  p s y c h o t h é r a p i e  o c c i d e n t a l e  
à  u n e  j u s t e  c r i t i q u e *
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to ta lem en t d éfau t  à la p sych o log ie  toute  profane  de 
notre tem ps.

Il y  a des « é v é n e m e n ts  » p sy c h iq u e s  don t  les réper
cu ss io n s  traversent « ver t ica lem en t  » tous les degrés  
du m on d e  subtil,  parce q u ’ils touch en t  aux. e s sen ces  ; 
d ’autres ■— ce sont les m o u v e m e n ts  p sy c h iq u e s  ord i
na ires  —  ne font q u ’obéir au va-et-v ient « h o r iz o n 
tal » de la p s y c h é  ; en f in ,  il y a ceu x  qui v ien n en t  
des ab îm es in fr a lm m a in s .  Les prem iers ne se la issen t  
pas en tièrem en t exprim er, ils co m p o rten t  un m ystère ,  
et cepen d an t,  les form es q u ’ils évoq u en t  o c c a s io n n e l
lem en t  dans l ’im ag in a tion  son t  c la ires  et précises,  
c o m m e  celles  qui caractér isen t  les vrais arts sacrés  ; 
les dern iers  —  les « in sp ira t io n s  » d é m o n ia q u e s  —  
son t  in in te ll ig ib les  par leurs form es m êm es, ils « s in 
gen t  » le m ystère  par le caractère nébuleux , obscur  
et  éq u ivoq u e  de leurs m a n ife s ta t io n s  form elles , ce 
dont on trouverait fa c i lem en t  des ex e m p le s  d an s l’art 
de notre tem ps.

En é tu d ian t  les m a n ife s ta t io n s  form elles  de l ’âme,  
il ne faut cep en d an t pas oublier  que  l 'organism e  
p sy c h o -p h y s iq u e  de l ’h o m m e  peut com p orter  d ’é tr a n 
ges césu res  ou d isco n t in u ité  ; a ins i  par exem ple ,  
chez  cette  catégorie  q u e lq u e  peu « a n arch iq u e  » 
de c o n te m p la t ifs  que son t  les « fou s  par Dieu ». 
les é ta ts  sp ir itue ls  ne se m a n ife s te n t  guère n o r 
m a lem en t  et h a r m o n ie u se m e n t  et ne font point  
usage  de la raison  ; in versem en t,  un é ta t  in tr in 
sè q u e m e n t  pathologique, et  c o m m e  tel d om in é  par 
des tend an ces  in fr a h u m a in e s  et ch ao tiq u es ,  peut in c i 
d e m m e n t  et par acc id en t  com p orter  des ouvertures  
sur des réalités su p raterrestres  ; c ’est dire que l ’âm e  
h u m a in e  e s t  d ’une in son d ab le  com p lex ité .

D ans son  ensem ble ,  le m o n d e  subtil  e s t  in co m p a ra 
b le m e n t  plus vaste  et p lus varié que le m on d e  cor
porel, ce que Dante- exp r im e  en fa isa n t  correspondre  
toute  la h iérarchie  des sp h è r e s  p lan éta ires  au m onde  
su b tü  et le seu l m ilieu  terrestre  au m on d e  corporel.  
La p o s it io n  souterra in e  d es  enfers, d an s son  systèm e,  
in d iq u e  s im p le m e n t  que les états d on t  il s'agit  se  
s i tu e n t  en d essou s  de l ’état  h u m a in  n orm al ; en 
réalité , ils fon t  ég a le m e n t  partie  de l ’é ta t  subtil,  et  
c ’e s t  p ou r  cette  raison  que certa ins  c o sm o lo g u e s  m é 
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d iévau x  les p lacent s y m b o l iq u e m e n t  entre  le c ie l  et 
la terre (12),

* *

ÉTUDES TRADITIONNELLES

L ’exp ér ien ce  du m o n d e  subtil est  su b ject ive  —  
excep té  dans cer ta in es  sc ien ces  to ta lem en t ignorées  
des m odernes  —  parce que la con sc ien ce ,  en s ’id en 
tifiant au x  form es subtiles , en sub it  les tendances, de 
m êm e q u ’une lum ière  est dév iée  par la form e d ’une  
vague q u ’elle traverse. Le m on d e  subtil  est fa it  de 
form es, c ’est-à-d ire  q u ’il com p orte  la d ivers ité  et le 
con traste  ; m ais  ces  form es n ’ont pas, en e l le s -m êm es ,  
et en dehors de leur projection  d an s l’im ag in a tion  
sen s ib le  ( 13), des co n to u rs  sp a t ia u x  et d é f in is  c o m m e  
les form es corp ore lles  ; e lles  so n t  en t iè r e m en t  a c t i 
ves, ou plus ex a c te m en t  d y n a m iq u es ,  l ’activ ité  pure  
n ’ap p arten an t q u ’au x  « form es » e sse n t ie l le s  ou arch é 
types, qui se s i tu e n t  d an s le m on d e  du  pur Esprit .  Or, 
Ye.go  ou Taine in d iv id u e l le  e s t  e l le -m ê m e  une des  
form es du m on d e  subtil,  et la con sc ie n c e  qui ép ou se  
cette  form e est  n é c e s sa ir e m e n t  d y n a m iq u e  et e x c lu 
sive  ; elle  ne réa lise  d’autres  form es  su b ti le s  que  
dans la m esure  où e lles  d e v ie n n e n t  d es  m od a lité s  de  
sa propre form e égoïque.

C’est a ins i  que d an s l ’état  de rêve, la con sc ien ce  
ind iv iduelle , tou t  en  é tan t  résorbée dans le m onde  
subtil, n ’en reste  pas m o in s  rep liée  sur e l le -m êm e ; 
toutes  les form es q u ’elle vit d an s ce t  état, se pré
sen ten t  co m m e  de s im p le s  p ro lon gem en ts  du su je t  
ind iv id u e l ; du m o in s  p ara issen t-e l le s  a in s i  rétros
pect ivem en t,  et pour a u ta n t  q u ’e lles  a f f le u r e n t  à l’état  
de veille. Car en soi, et m algré ce su b je c t iv ism e ,  la 
con sc ie n c e  du rêveur n ’est é v id e m m e n t  pas im p e r 
m éable  au x  in f lu e n c e s  proven an t des « régions » les 
plu s  d iverses  du m o n d e  subtil,  c o m m e  le prouvent  
entre autres  c h o se s  ies rêves p rém o n ito ires  ou té lé 
path iques, dont b eau cou p  d ’h o m m e s  ont l'ait l ’expé-

(12) En Islam, on dît que le trône du diable se situe entre 
la terre et le ciel, ce qui indique également les tentations 
auxquelles s'exposent ceux qui suivent la n voie verticale j .

(13) Si certains maîtres ont comparé le monde subtil à 
l’imagination, c’est l ’activité imaginative et non pas les images 
produites par l ’imagination qu’ils ont eu en vue.
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rience (14). En vérité, si l’imagerie du rêve est tissée 
de la « substance » même du sujet — « substance » 
qui n’est autre chose que l’actualisation progressive 
de sa propre forme psychique —■ elle n’en manifeste 
pas moins, incidemment et à des degrés divers, des 
réalités d’ordre cosmique.

Le contenu d’un rêve peut être envisagé sous bien 
des rapports différents : si l’on analyse la maleria 
dont il est fait, on trouvera qu’elle est constituée par 
toutes sortes de souvenirs, et sous ce rapport, l'expli
cation psychologique courante, qui fait du rêve l’ex
pression de résidus subconscients, a largement raison ; 
il n'est cependant pas exclu qu’un rêve comporte 
aussi des « matières » qui ne proviennent nullement 
de l’expérience personnelle du rêveur et qui sont 
comme les traces d’une transfusion psychique d’un 
individu à un autre. Il y a également l’économie du 
rêve, et sous ce rapport nous pouvons citer la défi
nition suivante de G.G. Jung, laquelle est exacte en 
dépit des thèses radicalement fausses de cet auteur : 
« Le rêve, dérivant de l’activité de l’inconscient, donne 
une représentation des contenus qui y sommeillent ; 
non pas de tous les contenus qui y figurent, mais 
seulement de certains d’entre eux qui, par voie d’asso
ciation, s’actualisent, se cristallisent et se sélection
nent. en corrélation avec l’état momentané de la 
conscience» (15). Quant à l’herméneutique du rêve, 
elle échappe à la psychologie moderne, malgré ses 
efforts dans cette direction, car on ne saurait inter
préter valablement les images reflétées par l’âme, 
sans savoir à quel niveau de réalité elles se rappor
tent.

Les images qu’on retient d’un rêve après le réveil, 
ne représentent généralement qu’une ombre de ce 
qu’étaient les formes psychiques vécues dans l’état 
de rêve même ; lors du passage à l’état de veille, il 
se produit une sorte de décantation, dont on peut 
d’ailleurs se rendre compte, quelque chose de la 
réalité inhérente au rêve s’évaporant plus ou moins 
vite. II existe cependant une certaine catégorie de 14 15

(14) Aussi la psychologie empirique n’ose-t-elle plus nier 
ce phénomène.

(15) Cf. L'Homme à la Découverte de sou Ame , p. 205.

COSM O LO G IE  E T  S C IE N C E  M O D E R N E
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rêves, b ien con n u e  dans Fonirocritie  trad it ionnelle ,  
d on t le souven ir  p ers iste  avec u n e  c lar té  inc is ive ,  et 
ce la  m ê m e  si leur c o n te n u  profond paraît  se  dérober ; 
ces  rêves, qui se p rod u isen t  le p lus so u v e n t  à l ’aube,  
et qui ab o u t issen t  au réveil, s ’a c c o m p a g n e n t  d ’une  
irréfu tab le  sen sa t ion  d ’ob jectiv ité  ; a u tr e m e n t  dit, ils 
co m p o r te n t  une cer t itu d e  p lus que  m en ta le  ; m ais  ce 
qui les caractérise  a v a n t  tout et in d é p e n d a m m e n t  de  
leur in f lu en ce  m orale  sur le rêveur, c’e s t  la haute  
q u a lité  de leurs form es, dégagées  de tout résidu  trou
ble ou chaotiq u e . Ce son t  les songes  qui v ien n en t  de 
l’Ange, c ’est-à-dire de l ’E ssen ce  reliant F âm e aux  
éta ts  su p ra fo rm els  tle l ’être.

P u is q u ’il y  a des songes  d ’in sp ira t ion  d iv in e  ou  
angélique , il doit  ex is ter  leur contra ire  au ss i ,  à savoir  
des rêves d ’im p u ls ion  sa tan ique, qui co m p o rten t  
des véritables  car ica tu res  de form es sacrées  ; la s e n 
sa tion  qui les acco m p a g n e  ne sera pas fa ite  de lu c i 
dité fra îche  et sereine, m ais  d ’ob sess io n  et de vertige  ; 
c ’est l’attraction  q u ’ex ercen t  les ab îm es. Les in f lu en ces  
in fern a les  ch e v a u c h e n t  parfois  la vague d 'une p a s 
sion  naturelle , qui leur ouvre la vole, pour ainsi  dire ; 
e lles  se d is t in g u en t  cep en d a n t  du caractère  é lé m e n 
taire de la p ass ion  par leur tendance  o rg u e i l leu se  et 
négatr ice , a c co m p a g n ée  so it  d ’am ertu m e , so it  de tr is
tesse . « Celui qui v eu t  faire Fange fera la  bête », 
d isa it  P ascal,  et en effet,  rien ne p rovoque les car i
ca tu res  d iaboliques , d an s le rêve et a il leurs ,  au tan t  
que l’att itu d e  in c o n sc ie m m e n t  p ré ten tieu se  de celui 
qui m êle  D ieu  à son  « moi » très s in gu lar isé ,  - m otif  
c la s s iq u e  de bien des p sy ch o ses  é tu d iées  et exp lo itées  
par le p sy c h o lo g ism e  p ostfreu d ien  ( 16).

(A s u i v r e . )

T itu s  B u r c k h a r d t

(16) D’une manière générale, la psychologie contemporaine 
puise dans l’observation des cas pathologiques, et elle ne voit 
l'aine qu'à travers cette x>erspective clinique.
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( f i n)  (*)

Pour co m p lé ter  le présent exposé, il est in d isp e n 
sable de d iscu ter  b r iè v e m e n t  de la nature des S a cre 
m en ts  ch ré t ien s  ; le po in t de départ de cette  d is c u s 
sion sera un artic le  de . René Guenon qui a paru  
d an s cette revue en m ars  1940 sou s  le titre « Sacre
m en ts  et R ites in it ia t iq u es  ». E n passant,  il sera it  
bon de rappeler au x  lecteurs que d an s le c h r is t ia 
n ism e  or ienta l  on ne parle pas des « Sept S acre 
m en ts  », ternie qui n 'appartient q u ’à l ’O ccident latin ; 
là-bas il est  rem p lacé  par les  « Sept M ystères », 
exp ress ion  qui en  vertu  de son sen s  é tym olog iq u e  
de « s i len ce  » devra it  en toute ju st ice  être réservée  
aux réalités d'un ordre ésotér ique , bien que le c o m 
m u n  usage  partout a it  b eau cou p  réduit sa portée.

D an s  l ’artic le  précité , G uénon c o m m en ce  par rem ar
quer le fait que b eaucoup  d ’auteurs  h indous m od er 
nes ont traduit le m ot s a m s k a r a ,  em p loyé  c o m m u 
n ém en t  pour décrire les rites véd iques, par « sacre
m en t » ; il se d e m a n d e  donc si une telle ass im ila t ion  
est  ju st i f iée ,  m ais  il ne d o n n e  pas une réponse d é f i
n itive à la q u estion , bien q u ’il parcoure un d om aine  
con sid érab le  au cou rs  de sa d iscu ss ion . Voici une de 
ses c o n c lu s io n s  qui sem b le  p lau s ib le  : si une relation  
d é f in is sa b le  ex is te  entre  les deux term es que l ’on 
com pare , ce so n t  les sa crem en ts  ch ré t ien s  qui  
d evra ien t  être d écr its  c o m m e  un genre particulier  
de s a m s k a r a  et non  v iee-versa .

Si l ’on prend cet  av is  c o m m e  point de départ, il

(*) Voir E.T. de juillet-août, septembre-octobre, novembre- 
décembre 1964.
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vaut la peine de sonder plus profondément le sens 
du terme sains kuru, tel qu’on le trouve dans l’hin
douisme et le bouddhisme, dans Tespoir que cela 
éclairera indirectement la nature des sacrements 
mêmes ; essayer de suivre les démarches de l’esprit 
de Guénon à ce propos serait en soi un stimulant 
pour une compréhension plus claire de la question 
dont U s’agit. Mais la première condition requise pour 
une telle étude est d’arriver à un sens exact pour le 
mot samskara — ies références que l’on trouve dans 
des livres écrits par des Indiens ou des Européens 
sont loin d’être unanimes concernant la meilleure 
façon de rendre ce terme difficile dans un langage 
occidental. C’est pourquoi il nous a semblé sage de 
remonter une fois de plus à la source en consultant 
un Brahmane bien informé de l’Inde du Sud, qui est 
lui-même un lecteur assidu de René Guénon, de Frith- 
jof Schuon et d’Ananda K. Coomaraswamy ; de son 
côté, il a consulté à ma requête d’autres autorités. 
Qui plus est, j ’ai été en mesure de discuter le sujet 
avec Mlle I.B, Borner, éminente spécialiste du pâli, 
qui a été une proche collaboratrice de A.Iv. Cooma- 
raswumy. Avec l’aide de ces amis, il a été possible 
de remonter au sens le plus fondamental du terme 
douteux — ou plutôt à deux sens, puisque samskara, 
à côté de son applicabilité rituelle, a une significa
tion cosmique encore plus fondamentale, comme l’un 
des principaux facteurs déterminants de l’existence 
dans le samsara ; dans le bouddhisme il tient le 
quatrième rang parmi les cinq skandhas ou « agré
gations cosmiques » dont le jeu combiné produit les 
choses et les êtres.

Sémantiquement, l’équivalent européen le pi us pro
che devrait être « confection », puisque les deux raci
nes dont le mot samskara est composé impliquent 
respectivement l'idée d’« association » et celle de 
* faire » ; mais ce terme ne rendra guère l’idée de 
samskara dans notre, langue. Apres une longue dis
cussion j ’ai moi-même hasardé l’expression « con
jonction karmîquc » comme une paraphrase admis
sible que Mile Borner a acceptée en tant que com
muniquant le sens voulu sur un plan cosmique. Elle 
a insisté sur le fait que samskara implique toujours
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une act ion  e f fec t ive  a insi qu'une con jo n ct io n  in é lu c 
table de cau ses  ; le résu lta t  qui s ’e n su it  se produira  
e x  o p é r é  o p e r a t o , c o m m e  les C atholiques d isent des  
sa crem en ts  ; ce fait n ’est cep en d a n t  pas su f f i s a n t  
par lu i-m êm e pour ju s t i f ie r  c e u x  qui traduisent semis- 
k a r a  dans son sen s  rituel par « sacrem en t » san s  
plus de façons. 11 sem b lera it  p lu tôt  indiquer les rites  
d ’une m an ière  générale , su p p o s it io n  justif iée , par  
exem ple , par l’in c lu s io n  d an s cette catégorie  d ’actes  
de con sécra tion  co m m e  le sacre d ’un m onarque : on  
pourrait  m ê m e  sou ten ir  que d ik . s h a  ( in it ia tion), bien  
q u ’on p u isse  l ’op p oser  à s a m s k a r a  dans un  sens sp é 
cial, entre auss i  n é c e ssa ir e m e n t  d an s cette catégorie  
d an s la m esu re  où elle in d iq u e  un acte  pour c o m m u 
niquer une in f lu en ce  sp ir itu e lle  dont l ’e ffe t  une fo is  
produiL la issera  une m arq u e  indéléb ile  dans l ’à m e  
de q u icon q u e  a été l’ob je t  du rite. Bien n atu re l le 
m ent un  esprit  h indou tendrait  à accen tu er  le carac
tère spécia l  d ’un rite in it ia t iq u e  et nous pouvons  
faire de m ôm e ; n é a n m o in s  il vaut la peine de se  
rappeler ce lien général entre ch aq u e  type con n u  
d'action rituelle, au ss i  b ien q u e  ie prototype c o s 
m iq u e  auq u el on  a a insi  trouvé un parallè le  d an s le 
d o m a in e  de l ’ac t ion  h u m ain e .  D ans son article  Gué- 
non  accorde une grande im p ortan ce  au fait que b ea u 
cou p  de s a m s k a r a s  co m m e  par exem p le  u p a n a y a n a  
( in v e s t is se m e n t  des H in d ou s des trois p lus h au tes  c a s 
tes, du fil sacré qui leur d on n e  un  accès  form el à 
l ’é tu d e  du V e d a )  ont le caractère  d ’un « rite d ’agré
gation  » (c ’e s t  sa propre phrase) et son t  obligatoires  
pour tous les m em b res  de la co llectiv ité  trad it ion 
nelle  d on t  il s ’agit. A ux f ins  de notre présente  d i s 
cu ss ion , ce sen s  plus spécia l  de s a m s k a r a  sera celui  
auquel nous n ou s référerons, p u isq u e  sa s ign if ica t ion  
la p lus é lém en ta ire  qui recouvre toute activ ité  r ituelle  
sans d is t in c t io n  a peu à n ou s offr ir  quand il s ’agit  
de m ettre  en re lie f  la n ature  de rites particu liers  
ap p arten an t à u n e  d ifféren te  tradition.

P ren on s  m a in te n a n t  d an s l ’ordre les sept sacre
m en ts  et v oyon s  d an s q u e l le  m esu re  ils se co n fo r 
m en t ou non à la con cep tion  q u ’a G uenon du som s-  
k a r a ,  ou a u trem en t  au d i k s h a ,  in it ia tion  au sen s  strict  
du m ot. E n  fa isa n t  ces  c om p ara ison s ,  cependant, rap

5 7

2



p elo n s -n o u s  que bien que les an a log ies  entre  les tra
d it ion s  so ien t  sou ven t  frappantes et q u ’à leur m anière  
elles  s ’é c la iren t  m u tu e l lem en t,  e lles  p eu ven t  rarem ent  
être p o u ssé e s  j u s q u ’au p o in t de deven ir  des id e n t if i 
ca t ion s  ab so lu es  ; cela est p a r t icu lièrem en t vrai dans  
te d o m a in e  des form es r itue lles  : b ien  que les ch e 
va u c h e m e n ts  dans ce d om ain e  a ient b eaucoup  à nous  
apprendre, il est vrai aussi de dire que les o p p o s i
t ions form elles  co n sécu t iv es  à la d i f fé r e n t ia t io n  de la 
Révélation, e l le -m êm e unique, seron t  ici probable
m ent p lu s  grandes et non m o in s  grandes que dans le 
d o m a in e  des principes, car telle est la nature  de la 
form e.

D eu x  des sacrem en ts  chrétiens , le B ap têm e et la 
C on firm ation  (appelée  « C h rêm a ü o n  » d an s  le rite 
orienta l)  peu ven t  être grou p és  san s  in co n v én ien t  dans  
ce c on tex te  ( 17), ne sera it-ce  que pour la raison q u ’ils 
son t  ceu x  qui m on tren t  le p lus c la irem en t le carac
tère de rites in it ia t iq u es .  D ans le B ap têm e U faut  
noter deux aspects , dont l ’un est  e ssentie l,  l ’autre  
accesso ire .  La fin essen tie l le  du B ap têm e est de ren
dre à r h o m m e  « déchu » la v irtualité  de « l 'hom m e  
véritab le  » ou d ’A dam  dans son état  encore édénique.  
Cette f in a l i té  ne peu t  guère  être regardée com m e un  
intérêt p u rem en t  exotér ique , b ien qu'elle  so i t  traitée  
ainsi  en  pratiq u e  et bien q u ’elle  sem ble, à prem ière  
vue, ne p as  regarder au-delà  de la p lén itu d e  de 
la poss ib il ité  in d iv id u e lle  représentée  par l’état  
d’in n ocen ce  ad a in ique  qui du reste correspond  à la 
nature  h u m a in e  du Christ, le second  Adam . L ’aspect  
accesso ire  du B aptêm e, qui pourrait être a u ss i  appelé  
son a sp e c t  « d ’agrégation  », est  l ’e ffe t  q u ’il a de faire  
d ’un h o m m e  un m em bre de la c o m m u n a u té  chrétienne,  
ce qui est une fin m a n ife s te m e n t  exo tér iq u e  quand  
on la co n s id ère  en l’iso lant de la poss ib il ité  p lus  
haute  qui l ’accom p agn e .

D ’autre part, b ien  que la C hrèm ation, grâce de la 
P en tecôte ,  com p orte  la fin généra le  de con firm er  un

(17) Dans le rite oriental les deux sacrements sont donnés 
ensemble par le prêtre, i’un après l’autre ; il est particulier 
au rite latin que la Confirmation soit repoussée jusqu’à un 
âge plus avancé et qu’elle soit conférée par-un évêque. Evidem
ment, il n’y a pas d’implication doclinaîe dans cette différence.

ÉTUDES TRADITIONNELLES
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h o m m e dans toutes  les fo n c t io n s  qui appartien n en t  
à la vie ch ré t ien n e  (les q u es t io n s  de vocation s p é 
cia le  m ises  à part), e lle  est tournée  d ’une m an ière  
plus im m é d ia te m e n t  év id en te  d an s la direction des  
buts su p ra -in d iv id u els  : le d o n  du  Sain t-E sprit  ne 
pourrait pas en principe  avoir en vue s im p le m e n t  une  
réalisation  ind iv iduelle , m êm e s ’il est traité su p e r f i 
c ie l lem en t dans la p lupart des cas, com m e un m oyen  
d’au gm en ter  la piété et rien de plus. Si on peut dire de 
la C hrèm ation  q u ’elle  « a m p lif ie  » la grâce déjà reçue  
au Baptêm e, il sera it  e n c o r e  p lu s  vrai de dire q u ’elle  
transpose cette  grâce d an s le sen s  d ’« exaltation  » : 
en d ’autres term es sa f ina lité  norm ale , en dépit  de 
la courte vue exotér ique , ne peut être que l ’état  
d ’« h om m e tr a n sc e n d a n t»  ou de « d é i f i c a t io n » ,  pour  
lui donner  son é t iq u ette  ch rét ien n e . A insi les deux  
natures du Christ sont recouvertes , en  intention , par  
les deux  S a crem en ts  co n jo in te m e n t  ; l ’E uch ar ist ie  est 
là pour rendre opérant ce d ou b le  acco m p lissem en t .

A ce point il est  bon de répondre  à une objection  
possible si l’on  prend en  c o n s id éra t io n  le fait que le 
Baptêm e a d epuis  lon g tem p s été accordé à tous sans  
dist in ct ion  et m êm e im p o sé  d an s la prem ière  enfance  
q u ’on le veu il le  ou non  : on  peu t  se d em an d er  si cela  
n’est  pas contra ire  p e r  se au principe  in it ia t iq u e  ; 
la m ôm e ob jection  s ’a p p liq u era it  à îa Chrèm ation.  
Com m e Guenon l ’a ju s te m e n t  dit, on ne peut pas  
obliger un h o m m e  à  su ivre un c h e m in  in itiatique.

N ous pensons cep en d a n t  en  avoir  déjà  assez  dit  
pour m ontrer  pourquoi cette  ob jec t io n  ne s ’applique  
pas au cas présent, à ca u se  du caractère bivalent  
qui s ’a ttache  par d é f in it io n  à tou s  les é lém en ts  e s se n 
tiels dans îa tradition ch rét ien n e , d ep u is  l ’origine.  
Une p ersonne baptisée  peut ne pas se rendre com p te  
du fait que le rite d on t  e l le  a é té  l’objet  ava it  p lus  
q u ’une s ig n if ica t io n  d ’agrégation  ; l ’e n se ig n em en t  
q u ’elle reçoit au su je t  du pouvo ir  q u ’a le B ap têm e  
de n eu tra liser  le « péché o r ig in e l  » peut ne s ign if ier  
pour elle  guère  p lus q u ’un b én éfice  q u asi-m ora l : 
dans ce cas —  et c ’est  le cas  de la m ajor ité  —  sa 
partic ipation  au x  fru its  du B ap têm e restera n é c e ssa i
rem ent exo tér iq u e  et la r g e m e n t  passive . C ependant  
que la con sc ien ce  des p oss ib i l i tés  p lu s  gran d es  eom -
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p rises  ég a le m e n t  d an s le sacrem en t q u ’elle  a reçu  
c o m m e n c e  à lui apparaître  et ce tte  p erso n n e  sera  
à partir  de ce m o m e n t  en m esu re  d ’env isager  rétros-  
p ee tivem en t son B ap têm e et sa C onfirm ation  c o m m e  
ayan t ouvert  la porte à une réa lisa tion  qui d épasse  
de beaucoup le d o m a in e  exotér ique . P erson n e  ne 
l'aura forcée à le faire ; on ne peut n on  plus pré
su m er  com b ien  d ’autres  en feront au tan t  ou non, si 
bien q u ’on n ’aura  négligé  en au cu n e  m anière  e s se n 
tielle la règle fo rm u lée  par Guenon, c itée  c i-dessus ,  
et q u ’on  n ’aura  pas ignoré non p lus la co n d it ion  
d ’ap titu d e  in te l le c tu e l le  requ ise  pour un tel ch em in .  
La restau ration  de l’in te llectun lité  ch rét ien n e  dont  
G uenon parle  si so u v e n t  pourrait être en  fa it  e f fe c 
tuée de ce tte  m anière , qui est  la seu le  n orm ale  à notre  
avis.

T rois  des sa c r e m e n ts  qui restent, le Mariage, l ’O rdi
n ation  et l ’O n ct io n  ne nous retien d ron t  pas lo n g 
tem ps. Le p rem ier  est  év id e m m e n t  un s a m s k a r n  
se lon  la lettre de la loi, l ’idéal ch rét ien  et l ’idéal  
h in d ou  du m ariage  é tan t  p ra tiq u em en t le m êm e.  
L ’ord in a tion  d a n s  la « caste  sacerdota le  » (pour u t i
liser  une co m p a ra iso n  h in d ou e)  pourrait auss i  être 
traitée c o m m e  un s a m s k a r a  ; il peut être utile  ce p e n 
dant de rappeler  à ce propos que A.K. C q om arasw am y  
co n s id éra it  l’o rd in a t io n  d ’un h h i k k u ,  dans le b ou d 
d h ism e, c o m m e  d i k s h a ,  à la fo is  pour des ra isons  
« tech n iq u es  » et, pourrait-on  ajouter, en  ra ison  de la 
f in a lité  p u r e m e n t  c o n te m p la t iv e  de l ’ordre m o n a st i 
que in st i tu é  par le B o u d d h a  : si ceci m arq u e  une d if 
férence e sse n t ie l le  entre  le sacerd oce  ch rétien  et le 
S a n g h a  b ou d d h is te ,  l ’idéal m o n a st iq u e  d on t  le der
nier d on n e  u n  ex e m p le  et ce lu i  de l’E g lise  orthodoxe  
orienta le  o n t  b eau cou p  en c o m m u n . Q u an t à l’O nc
tion, que  l ’E g lise  la t ine  q u a lif ie  d ’« ex trêm e », elle  
sem b le  d ’u n e  n a tu re  assez  d if f ic i le  à d éf in ir  puis-  
q u ’eBe n ’a p as  de portée co llective  c la irem en t  m a r
quée  qui p u is se  la tourner  en rite d ’agrégation  et 
q u ’elle  n e  corresp on d  à a u cu n e  fin in it ia t iq u e  a p p a 
rente. C on s id éran t  q u ’elle  a été établie  c o m m e  in s 
tru m en t de G uérison  D iv ine, on peu t  la p lacer dans  
une c la sse  à part ; d an s  le C h r is t ian ism e  oriental  
n on  se u le m e n t  les m a la d e s  m ais  au ss i  tous les f id è les
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p euvent (sans y  être ob ligés)  partic iper à ce sacre 
m ent. Ceci se produit une fo is  par an, le m ercred i  
de la S em a in e  Sainte , où tous ceu x  qui le  d és irent  
v iennent recevoir  ce m é d ic a m e n t  pour leur ame.

N ous voici arrivés aux deux dern iers  sacrem en ts ,  la  
P én iten ce  ou C onfession , et l ’E u ch ar ist ie  ; ils son t  
sou ven t  a ssoc ié s  en pratique, co m m e  le B aptêm e et  
la Chrêm atiou, La descr ip tion  qui sem b le  conven ir  
le m ieu x  au sacrem en t de P én iten ce  est de l ’appeler  
un rite de pu r if ica t ion  psych ique, au plus haut sens  
du mot, et c ’est san s  doute  a insi  q u ’un H indou le 
c lassera it .  L ’E u ch ar is t ie  d ’autre part com p tera it  
c o m m e  rite sacr if ica to ire  ( y a j n a ) ,  ce q u ’elle est  en  
prem ier lieu, m a is  elle e s t  au ss i  b eaucoup  d ’au tres  
c h o ses  —  tout asp ec t  de la sp ir itua lité  ch rét ien n e  
trouve ici son foyer, si b ien que l’E u ch ar is t ie  
peut être ju s te m e n t  appelée  « le M ystère ax ia l »,  
celui qui sy n th é t ise  tout ce q u ’ont à offrir  les autres  
m ystères .  11 est sû rem en t  év id en t  q u ’elle  n ’e s t  pas  
« un  rite exotér iq u e  » (de q u e lq u e  m anière  que l ’ign o
rance h u m a in e  la traite à l’occas ion )  ~~ pourrait-on  
concevoir  q u e lq u e  chose  de p lus « in térieur » que le 
C o r p s  e t  le Sang de Y A n a t a r a ?  Y partic iper  est, pour  
un Chrétien, ce que les T ib éta in s  décr ivent co m m e  
i a m a i  n e n d j o r  (écrit b l a - m a i  r n a l - b y o r )  — « union  
( y o g a )  avec le g u r u  », sens que tran sm et au ss i  le 
m ot « C om m u n ion  ».

Les deux  é lém en ts ,  le pain et le vin, qui f igurent  
dans le rite correspondent, co m m e  la p lu p art  des lec 
teurs de cette revue s ’en r e n d e n t  com pte , au x  d eu x  
grandes  « d im e n s io n s  » de la vie sp ir itue lle , « l’e x té 
rieur » et « l ’in tér ieur  » ( 18), et  donc auss i  au x  Deux  
N atures du Christ, h u m a in e  et D iv ine  : l ’E uch ar ist ie  
a été in st i tu ée  avan t  tout pour e f fec tu er  leur réa l isa 
tion. Quand le pain est rom pu le S acrif ice  est a c c o m 
pli. Quand les é lé m e n ts  so n t  m êlés  d an s le calice,

(18)  L es  d e u x  n o m s  d e  D ie u  q u i  c o r r e s p o n d e n t  d a n s  l ’I s l a m  
ii c e s  d i m e n s i o n s  s o n t  az-Zahir  e t  al-Bâlin.  L a  t r a d i t i o n  p a t r i s -  
t i q u e  o r i e n t a l e ,  s e  r é f é r a n t  à l a  n a t u r e  d i v i n o - h u m a i n e  d u  
C h r i s t ,  é t a b l i t  u n  r a p p o r t ,  d ' u n  c ô t é ,  e n t r e  l e  p a i n  e t  l e s  p r i n 
c i p e s  (tngai} d u  m o n d e  c o r p o r e l  e t ,  d e  l ’a u t r e ,  e n t r e  le  v i n  
e t  l e s  p r i n c i p e s  d u  m o n d e  i n t e l l i g i b l e  ; ce q u i  n e  r e n d  q u e  
p l u s  e x p l i c i t e s  l e s  c o r r e s p o n d a n c e s  s y m b o l i q u e s  d o n t  i l  s ’a g i t .
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extér ieu r  et in tér ieu r  fu s io n n e n t  en un  seu l déborde
m en t de la C om p assion  D iv in e  —  fo n d u s  m ais  non  
co n fo n d u s ,  pour c iter  le m ot su g g e s t i f  de Maître  
E ck h ard t  : le m essage  sy m b o liq u e  est  ex a c tem en t  le 
m êm e que celui du Voile du T e m p le  et son d éch ire 
m ent, que reproduit  ici le m élan ge  des é lém en ts  c o n sa 
crés. C’est  p ourquoi l ’E u ch ar is t ie  est  nourriture et 
b oisson  pour le sa lu t  en prenant ce m ot non seu le 
m en t dans le sen s  restre in t  u su e l m ais  aussi dans ce 
se n s  abso lu  que  tou tes  les trad it ions a u th en tiq u es  
d o n n en t  au m ot quel q u ’il so it  q u ’e lles  em plo ient  
pour ind iquer  le but u lt im e  du voyage  sp irituel de 
l ’h o m m e  ( 19).

ÉTUDES TRADITIONNELLES

Ceci c o m p lè te  la récap itu la t ion  que n ou s avons  
ten tée  des tém o ig n a g es  con cern an t  « l' in it ia tion  ch ré
t ienne » à l ’in tér ieur  de ce tte  stru ctu re  « éso-exotérî-  
que » qui se m a n ife s te  ca r a c té r is t iq u e m e n t  dans la 
form e ch r é t ie n n e  de tradition . Les a m b ig u ité s  qui se  
son t  révélées  au cou rs  d e  l ’h isto ire  ch rét ien n e  rem o n 
tent dans une large m esu re  à cette am b iva len ce  de 
s tructure  ; on ne doit  pas c ep en d a n t  prendre ce fait 
d an s  un  sen s  s im p le m e n t  négatif ,  p u i s q u ’il traduit  
aussi,  par ce t  « é c la tem en t  de toutes  l im ite s  » que  
son t  les m ystères ,  une valeur posit ive  que la d es
cen te  du Christ dans le  m on d e  a in d iq u ée  dès l ’ori
gine. D ’autre  part ses e f fe t s  n éga t ifs  so n t  assez  ap p a
rents d an s l ’ex trêm e ex tér ior isa t ion  qui s ’est produite  
plus tard ; car si le S a in t  des S a in ts  a débordé dans  
la partie extér ieu re  du  tem ple  q u an d  le r ideau s ’est 
déchiré , l ’inverse est é g a lem en t  vrai, on ne peut avoir  
l’un sa n s  l ’autre.

Il ne sera it  guère  p oss ib le  de con sid érer  cette  ques-

(19)  I ,e  f a i t  q u e  l e  c a l i c e  a i t  é (é e n l e v é  a u x  l a ï q u e s  d a n s  
l ’E g l i s e  l a t i n e  a u  M o y e n - A g e ,  b i e n  q u ’il n e  d é t r u i s e  p a s  le 
S a c r e m e n t  a u  s e n s  t e c h n i q u e  ( c h a q u e  é l é m e n t  c o n s a c r é  I m p l i 
q u a n t  l ’a u t r e  c o m m e  p o u r  l e s  d e u x  N a t u r e s  d u  C h r i s t ; ,  p a r a î t  
d a n s  u n  s e n s  s y m b o l i q u e  r e s t r e i n d r e  à  « l ’e x t é r i e u r  » la  
f i n a l i t é  s p i r i t u e l l e  d e  l ’h o m m e  : c e l a  p r é f i g u r e  l ’e x o t é r i s a t î o n  
g é n é r a l e  q u i  a e u  l i e n  e n  p r a t i q u e .  N o u s  n e  s o m m e s  p a s  l e s  
p r e m i e r s  à  a v o i r  f a i t  r e m a r q u e r  c e t t e  a n a l o g i e .
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tion particulière dans le cadre des « Etudes Tradi
tionnelles » sans faire référence au moins en passant 
au fait que nos principales conclusions, comme beau
coup l’auront remarqué, diffèrent des vues que René 
Guénon a exprimées sur l’initiation chrétienne à plu
sieurs reprises et plus spécialement dans les articles 
qu’il a écrits sur ce sujet vers la fin de sa vie. 
Pour essayer d’expliquer le désaccord qui s’est pro
duit dans ce domaine, alors qu’il y a eu accord dans 
tant d’autres, nous hasarderons l’opinion que deux 
facteurs étroitement rattachés l’un à l’autre ont agi 
défavorablement en ce cas : c’est-à-dire un cloison
nement trop systématique dans la présentation gué- 
nonienne des deux catégories principales en lesquelles 
se divise naturellement toute spiritualité, à savoir les 
domaines exotérique et ésotérique, ainsi qu’une con
ception trop fixe des formes que peut revêtir l'in
fluence initiatique. Presque toutes les difficultés 
concernant les points de détail, 3a terminologie (20) 
etc., dérivent de ces deux causes. En particulier ce 
sont elles qui expliquent le fait que René Guénon 
n’a jamais pu se débarrasser de la conviction que, 
cachée quelque part dans le monde chrétien passé 
ou présent, une forme spécifique d’initiation conforme 
au modèle qu’il en était venu à considérer comme 
universellement applicable serait découverte fonction
nant en plus des Sacrements. A notre manière (mais 
sans prétendre à une priorité qui appartient à d’au
tres) nous avons essayé de montrer pourquoi cette 
solution du problème initiatique ne doit pas, et en 
vérité ne pourrait pas convenir au cas chrétien ; 
c’est au lecteur de juger si nous avons ou non prouvé 
notre point. En tout cas nous espérons que personne 
n’interprétera à contre-sens nos motifs pour écrire 
cet article ; loin de nous le désir de décrier un 
homme qui, à une époque où l’ombre s’amassait, est 
apparu comme une grande lumière intellectuelle. Nous 
souhaitons cependant voir une figure révérée être 
acquittée de ce genre d’attribution sans discernement 
qui fournil une cible commode au critique hostile. 20

(20) La tentative de restreindre des mots communs tels que 
« religion » et « saint » à. une signification « technique » 
légèrement tendancieuse en est un exemple.
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A ceu x  qui sera ient encore  d isp o sés  à sou ten ir  que  
René G uénon n ’aurait  pas pu être  ma! in form é sur  
une q u est ion  de cet ordre, on peut se u le m e n t  rép on 
dre en fa isant rem arquer  q u ’il ava it  d é jà  lu i-m êm e  
réfuté  une telle préten tion  par so n  e m p r e sse m e n t  à 
m odifier , sur l ’in stan ce  d ’autrui, des op in ion s  q u ’il 
avait ferm em en t  so u te n u e s  dans le passé, à savoir  
celles  qui con cern en t  l ’h étérod ox ie  p résu p p osée  du 
b ou d d h ism e  : les im p lica t io n s  d ’un ch a n g e m e n t  de 
posit ion  tou ch an t une q u es t io n  de ce t  ordre d ’im p o r
tance, qui a f fec te  la va lid ité  d ’une des principales  
tradit ions de l ’h u m an ité ,  so n t  trop év id en tes  pour  
q u ’on  ait à in s ister  là -d essu s  ; ce qui est  arrivé une  
fo is  pouvait se  produire d an s d ’au tres  c ircon stan ces  
aussi .  En  d isan t  cela, on ne porte pas atte in te  au 
sou ven ir  d ’autres  a c c o m p lis se m e n ts  tout à fait in d is 
cu tab les  d an s la sp h ère  des p r in c ip es  m éta p h y s iq u es  
et d an s bien d ’autres  d o m a in e s  ; tandis  q u ’en le niant 
de parti pris, on risque p ré c isé m e n t  de com p rom ettre  
ces a c c o m p lis se m e n ts  m ê m e s  en les l iant à une thèse  
particu lière  q u ’il est  im p ossib le  de souten ir  à la 
lum ière  de l ’évidence.

Le m essage  fina l de cet artic le  s ’ad resse  à l’a sp i
rant ch rétien  qui, m ê m e  quand il est  fortif ié  par 
l’a ssu ran ce  q u e  sa trad it ion  (en d ép it  de la stup id ité  
h u m ain e )  a con servé  la v ir tu a l ité  de sa v ie inté-  

& rieure, ne trouvera pas ses  propres problèm es sp i
r ituels  réso lus  en  un seu l jou r  —  loin de là. D ans  
les con d it ion s  d ’a u jo u r d ’hui, la voie ch ré t ien n e  est  
h érissée  de d if f ic u lté s  pour c e u x  qu i ne se  c o n te n 
tent pas d ’accep ter  s im p le m e n t  ce que leur offre  une  
partic ipation  exo tér iq u e  ; une de ces p lu s  grandes  
d if f ic u lté s  est l’absence  a p p a r e m m e n t  totale d ’in stru c 
tion sp ir itu e lle  qua lif iée ,  c ’est-à-d ire  capable  d ’a tte
ler les ressources , q u e l le s  q u ’e lles  so ient, fou rn ies  par  
la tradition, au serv ice  u ’u n e  m éth o d e  in it ia tique .  
D ans un  tableau  m o n o to n e m e n t  général d ’ind igence  
sp ir itue lle , l’H é sy c h a sm e  m arq u e  la seu le  exception  
notable, m ais  cette  source  pourrait  au ss i  un jour  se  
tarir (à D ieu  ne p la ise  !) c o m m e  résu lta t  de la d ésa f
fection  cr o is sa n te  à l ’égard de l ’idéal co n tem p la t if  
qui a a c c o m p a g n é  le d é v e lo p p e m e n t  du sécu la r ism e
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m od ern e  j u sq u e  d an s les p ays orthodoxes» sp éc ia le 
m e n t  chez les je u n e s  (21).

D ans l ’O cc id en t  ca th o liq u e , en  dépit de la relative  
popularité  des in s t i tu t io n s  m on ast iq u es ,  la s itu ation  
n ’est pas m o in s  d iff ic ile ,  p u isq u e  ce qui passe  de  
nos jours pour une « vie co n tem p la t iv e  » ne m éritera it  
guère  cette  ép ith ète  du point de vue d ’un ordinaire  
L a m a  t ibéta in  ou S a n n u a s i n  h in d ou . N ou s ne d iso n s  
pas ce la  pour décou rager  l ’a sp iran t  qui a à cœ u r  de  
tran sform er  en une réa lité  sa  v irtualité  ch rét ien n e  
—  c ’est le contra ire  a ssu r é m e n t  que nous avon s en  
vue —  m ais  n ou s  le d ison s  parce  que, une fo is  q u ’un  
h o m m e  est en gagé  en in ten tion  d an s la Guerre In v i
sible, le j i h a d  sou s  toute form e, c ’est un danger pour  
lui de so u s -e s t im e r  l ’im p ortan ce  des forces opposées.  
1) nous fa u t  jau ger  avec exactitude , m ais  sans effroi,  
une s itu a t io n  qui co n st itu e  un défi pour tout h o m m e  
sp ir itu e l le m e n t  engagé . C’est une con d it ion  préalable  
à toute v ictoire  sp ir itue lle .

Sans se  r isquer  à proposer u n e  so lu t ion  habile  de  
cette q u est ion  qui pour les Chrétiens reste non réso 
lue, on peu t  au m oin s  m e n t io n n e r  le fa it  (en m e t
tant à part l ’I ié sy c h a sm e  et sa n s  tenir com p te  de  
d év e lo p p em en ts  encore  im p rév is ib les  à l ’in térieur de 
la tradition  o c c id en ta le  m ôm e) que la p oss ib il ité  pour  
un a d h éren t  d ’une form e trad it ion n e lle  d ’avoir recours  
à un g  u n i  ap p arten an t à u n e  autre form e, ex iste

(21)  Lo h u i t  c e n t i è m e  a n n i v e r s a i r e  d e  ia  f o n d a t i o n  d e  la  
c o m m u n a u t é  ai h o  ni t e  d e v a i t  ê t r e  m a r q u é ,  a v o n s - n o u s  lu ,  p a r  
î a  c o n s t r u c t i o n  d ’u n e  r o u t e  o u v e r t e  a u x  v o i t u r e s  j u s q u ’à la  
p é n i n s u l e  a f i n  d e  l a  r e n d r e  p l u s  a c c e s s i b l e  a u x  v i s i t e u r s  d é s i 
r a n t  a s s i s t e r  à  l a  c é l é b r a t i o n  ; c’e s t  ce  r e f r a i n  b i e n  c o n n u  q u i  
a  a c c o m p a g n é  i a  p r e m i è r e  i n v a s i o n  i m p o r t a n t e  a u  c œ u r  d e  la  
g r a n d e  f o r t e r e s s e  m o n a s t i q u e  q u e  l e s  T u r c s  m u s u l m a n s  à 
î ' é p o q u e  d e  l e u r  d o m i n a t i o n  n ’o n t  j a m a i s  m a n q u é  d e  r e s p e c t e r .  
P a r t o u t  e n  A s ie ,  l a  c o n s t r u c t i o n  d e  r o u t e s  q u i  o u v r e n t  à t o u t  
v e n a n t  l a  v o i e  p o u r  d e s  v i s i t e s  f a i t e s  e n  h â t e  e t  à l a  l é g è r e ,  
a p r i v é  d e s  p l a c e s  d e  p è l e r i n a g e  d e  l e u r  t r a d i t i o n n e l l e  r a i s o n  
d ' ê t r e  ; l ' a r g u m e n t  d e  l u  f a c i l i t é  e s t  p a r t o u t  le  m ê m e  - facîiis  
descensus Averni ! S i s e u l e m e n t  l e s  C h r é t i e n s  c o n n a i s s a i e n t  
l e u r  p r o p r e  i n t é r ê t ,  l e  m o n d e  c h r é t i e n  d a n s  s a  t o t a l i t é  s e  
d r e s s e r a i t  p o u r  d é f e n d r e  l ’i n v i o l a b i l i t é  d ’A t h o s .  S e l o n  u n e  
i n f o r m a t i o n  p l u s  r é c e n t e ,  l e s  a u t o r i t é s  d e  l a  S a i n t e  M o n t a g n e ,  
a l a r m é e s  p a r  l ' i n v a s i o n  c r o i s s a n t e  d e  t o u r i s t e s  a u e  l a  p o s s i b i l i t é  
d e  v a c a n c e s  p r e s q u e  g r a t u i t e s  a t t i r e  d a n s  c e s  l i e u x ,  o n t  p r i é  le  
g o u v e r n e m e n t  g r e c  d e  l i m i t e r  l a  r é p a r t i t i o n  d e s  p e r m i s  d e  
s é j o u r  ; p r é c a u t i o n  n é c e s s a i r e ,  d i r a - t - o n ,  m a i s  a l o r s  q u e  d e v i e n t  
l a  l i b e r t é  s é c u l a i r e  d u  p è l e r i n a g e  ?
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partout co m m e  une rare excep tion  et d an s le monde 
ind ien  c o m m e  une exception  m oin s  rare : on ne peut  
aller plus loin, p u isq u e  c ’est un su je t  qui touche la 
relation M aître-d isc ip le  à son point le p lu s  d é lica t  et 
en tout cas c ’est une quest ion  qui n ’est su scep tib le  
de se poser que d an s des c ircon stan ces  très parti
cu lières.

Aussi é trange  que cela p u isse  paraître, un Chrétien  
jouit,  à ce point de vue, d ’un certa in  avantage , p u is 
q u ’il est  en m esu re  de m ettre  à profit, san s  p lu s  de 
façons, une occasion  excep tion n e l le  de la sorte  m e n 
tionnée  c i-d essu s ,  ou n ’im porte  q u e l le  autre, san s  
avoir à se  m u n ir  de « su p p orts  » sp ir itu e ls  en plus  
de ceu x  q u ’il p ossèd e  déjà  en droit  (22). Si d ’une  
part il est aux  prises avec  nom bre de d i f f ic u l té s  
spécia les ,  d 'autre part il peut réc lam er pour lu i-m êm e  
avec co n f ia n c e  ce fruit inattendu  q u ’a fa it  m ûrir  le 
d é c h ir e m e n t  or ig inel  du V oile  du T e m p le ,  p aradoxe  
étrange à sa façon —  m ais  la vie sp ir itu e l le  est  
pleine d ’é v é n e m e n ts  paradoxaux, il n ’y  a là rien qui 
doive rée llem en t nous surprendre .

Marco P a l l i s .

(22 )  M. F r i t î i j o f  S c h u o n  f a i t  r e m a r q u e r  l e  m ê m e  p o i n t -  s o u s  
u n e  f o r m e  l é g è r e m e n t  d i f f é r e n t e ,  d a n s  s o n  a r t i c l e  « Mystères  
Christiyues  » q u e  l ’o n  p e u t  t r o u v e r  d a n s  l e  n u m é r o  d e  j u i l l e t -  
a o û t  1 9 4 8  d ’E f u d e s  Traditionnelles ; l a  r é f é r e n c e  e s t  à u n e  n o t e  
d e  l a  p a g e  193.
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(T’aî~yi kin-houft tsong Icht)

EXSEIGXEMEXT DU MAITRE UOU-TSOU,  
ACCOMPAGXE D'UX COMMENTAIRE T}ÎADIT10XXEL  

AXOXYME

( s u i t e )  (*)

II

De l'Esprit primordial 
et de l'esprit conscient

L e  M a î t r e  L i u - i s o u  d i t  :

A u  r e g a r d  d u  C a d  e t  d e  l a  T e r r e ,  V h o m m e  e s t  u n  
é p h é m è r e .  A u  r e g a r d  d u  Tno, l e  C i e l  e t  la  T e r r e  s o n t  
u n e  b u l l e  d ’a i r  e t  u n e  o m b r e  ( 1). L ’E s p r i t  p r i m o r d i a l  
v r a i  S îng, t r a n s c e n d e  s e u l  le t e m p s  e t  l ’e s p a c e .

L a  f o r c e  s é m i n a l e  e s t  p é r i s s a b l e  c o m m e  le  C i e l  e t  
l a  T e r r e  ; l ’E s p r i t  p r i m o r d i a l  e s t  a u - d e l à  d e s  d u a l i 
t é s .  L e  C i e l  e t  l a  T e r r e  e n  t i r e n t  l ’e x i s t e n c e .  L e s  d i s 
c i p l e s  s a i s i s s a n t  V E s p r i t  p r i m o r d i a l ,  i l s  h a r m o n i s e n t  
l e  yang c l  le vin, i l s  n e  s é j o u r n e n t  p l u s  d a n s  l e s  t r o i s  
m o n d e s .  M a i s  s e u l  e n  e s t  c a p a b l e  q u i  a  c o n t e m p l é  
l e  S ing  d a n s  s o n  a s p e c t  p r i m o r d i a l .

Q u a n d  l ’h o m m e  s e  l i b è r e  d e  l a  m è r e ,  l ’E s p r i t  p r i 
m o r d i a l  e s t  d a n s  l ’e s p a c e  d ’u n  p o u c e , l ’e s p r i t  c o n s 
c i e n t  e s t  a u - d e s s o u s ,  d a n s  l e  c œ u r  (s in) (2). C e  c œ u r  
c h a r n e l  i n f é r i e u r  e s t  u n e  g r o s s e  p ê c h e , l e s  a i l e s  d e s  
p o u m o n s  l e  c o u v r e n t ,  l e  f o i e  l e  s u p p o r t e ,  l e s  e n t r a n t e s  
l e  s e r v e n t  (3). C e  c œ u r  d é p e n d  d u  m o n d e  e x t é r i e u r ,

U) V o i r  E.T, <Je j a n v i e r - f é v r i e r  19l>5.
(1) C f .  J o u b e r t  ; « L e  m o n d e  e s t  u n e  g o u t t e  d ’a i r  ».
(2)  A u s s i  p e n s o n s - n o u s  é v i t e r  d é s o r m a i s  t o u t e  é q u i v o q u e  e n  

t r a d u i s a n t  p l u s  s i m p l e m e n t  p a r  : l ’E s p r i t  e t  l e  m e n t a l .
(3) Comme  l a  m a n i f e s t a t i o n  e s t  « c o u v e r t e  p a r  le  C ie l  » e t  

c s u p p o r t é e  p a r  l a  T e r r e  » .
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U n  s e u l  j o u r  s a n s  m a n g e r ,  i l  s e  s e n t  a u  p l u s  m a l .  
L ' e f f r a y a n t  l e  f a i t  b a t t r e ,  l e  f â c h e u x  t ’a r r ê t e ,  l a  m o r t  
t ’a t t r i s t e ,  l a  b e a u t é  V é b l o u i t .  M a i s  l e  c œ u r  c é l e s t e ,  d a n s  
l a  t ê t e ,  q u a n d  s ’é m e u t - i l ,  s i  p e u  q u e  c e  s o i t  ? L e  c œ u r  
c é l e s t e  n e  p e u t - i l  b o u g e r  ? d e m a n d e s - t u .  J e  r é p o n d s  : 
c o m m e n t  l a  p e n s é e  v r a i e ,  d a n s  l ’e s p a c e  d ’u n  p o u c e , 
p o u r r a i t - e l l e  b o u g e r  ? Q u ’elle,  s e  m e u v e  n ’e s t  p a s  b o n .  
E l l e  b o u g e  l o r s q u e  m e u r t  l ’h o m m e ,  v u l g a i r e , m a i s  c e  
n ’e s t  p a s  b o n  (1). L e  m i e u x ,  c ’e s t  q u a n d  l a  L u m i è r e  
s ’é t a n t  c o n d e n s é e  e n  u n  c o r p s  s u b t i l ,  e l l e  p é n è t r e  d e  
s a  f o r c e  v i t a l e  l ’i n s t i n c t  e t  l e  m o u v e m e n t .  M a i s  c ’e s t  
u n  s e c r e t  n o n  r é v é l é  d e p u i s  d e s  m i l l é n a i r e s .

L e  c œ u r  i n f é r i e u r  s e  m e u t  c o m m e  u n  p u i s s a n t  g é n é 
r a l  m é p r i s a n t  l a  f a i b l e s s e  d u  S o u v e r a i n  c é l e s t e ,  e t  
q u i  a  s a i s i  l a  c o n d u i t e  d e  l ’E t a t .  R é u s s i t - o n  à  f o r t i 
f i e r  e t  à  d é f e n d r e  l e  C h â t e a u  p r i m o r d i a l  (1 b ) ,  c ’e s t  u n  
S o u v e r a i n  p u i s s a n t  e t  s a g e  é t a b l i  s u r  l e  t r ô n e .  L e s  
d e u x  y e u x  f o n t  t o u r n e r  l a  L u m i è r e  : a i n s i  l e s  d e u x  
M i n i s t r e s  d e  l a  D r o i t e  e t  d e  l a  G a u c h e  a s s i s t a n t  le  
S o u v e r a i n .  L o r s q u ’a u  C e n t r e  l e  p o u v o i r  e s t  e n  o r 
d r e  (2), c o m p a r a i s s e n t  l e s  h é r o s  r e b e l l e s . l a  l a n c e  
r e n v e r s é e ,  p o u r  r e c e v o i r  s e s  i n j o n c t i o n s .

L a  v o i e  d u  Ivm-tan c o m p o r t e  u n  A r t  s u p r ê m e ,  l e q u e l  
e s t  t r i p l e  : E a u  s é m i n a l e ,  F e u  d e  l ’E s p r i t , T e r r e  d e s  
p e n s é e s .  Q u ’e s t  l ’E a u ,  s é m i n a l e  ? L a  f o r c e  u n e ,  v é r i 
t a b l e ,  d u  C i e l  a n t é r i e u r .  L e  F e u  d e  l ’E s p r i t ,  c ’e s t  l a  
L u m i è r e .  L a  t e r r e  d e s  p e n s é e s  : l e  c œ u r  c é l e s t e  d e  
l a  d e m e u r e  d u  m i l i e u .  L e  F e u  d e  l ’e s p r i t  e s t  p r i n c i p e  
a c t i f , l a  T e r r e  d e s  p e n s é e s , s u b s t a n c e ,  l ’E a u  s é m i n a l e ,  
b a s e  (3), L e s  h o m m e s  o r d i n a i r e s  p r o d u i s e n t  l e  c o r p s  
p a r  l a  p e n s é e  (4). L e  c o r p s  n ’e s t  p a s  s e u l e m e n t  c e  1

(1) C'est en effet, chez l ’homme qui n’a pus réussi à « gar- 
der l’Un », la dissociation du houen et du p’o, Pun s’élevant 
vers le ciel, l ’autre se dirigeant vers la terre.

(1 bis) « Qui me mènera à la ville forte ? » (Psaume fît)). Cf. îe 
< Château-fort de Pâme » de Maître EeUhart, ou encore le 
* Château !e plus intéïieür de l ’âme » de Theoiepie de Phila
delphie (Petite Philocalie). Plus près de nous, Victor Segalen :
« Le château d’eau, le château fort, le château de l ’Ame exal
tée... » (T ibe t).

(2) Ce qui peut, s ’entendre de la fonction traditionnelle 
de l ’Empereur dans le Hîing-t’ang.

(3) C’est le ternaire alchimique.
(4) En fait, semble-t-il, par le p’o, principe à la fois du 

mental et de l ’individualité corporelle, et non, selon le point
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c o r p s  d e  s e p t  p i e d s .  D a n s  l e  c o r p s  e s t  l e  p’o ( 1). 
Le p ’o e s t  l i é  à  l a  c o n s c i e n c e  c o m m e  à  s a  p r o d u c - 
l i o n .  L a  c o n s c i e n c e ,  e x i s t e  p a r  l e  p’o. L e  p’o e s t  y  in, 
s u b s t a n c e  d e  l a  c o n s c i e n c e .  L a  c o n s c i e n c e  n ’é t a n t  p a s  
i n t e r r o m p u e , e l l e  p r o d u i t  c o n t i n û m e n t ,  d e  g é n é r a l  i o n  
e n  g é n é r a t i o n  ; c h a n g e m e n t s  d e  [ o r m e  e t  c h a n g e m e n t s  
d e  s u b s t a n c e  d u  p’o s o n t  i n c e s s a n t s .

E n  o u t r e ,  i l  g  a  l e  hou en , o ù  s e  c a c h e  l ’e s p r i t .  L e  
honen e s t  l e  j o u r  d a n s  l e s  y e u x ,  l a  n u i t  d a n s  l e  f o i e , 
H a b i t e - t - U  l e s  y e u x ,  i l  v o i t  ; h a b i t e - t - i i l  l e  f o i e , i l  r ê v e .  
L e s  r ê v e s  s o n t  v o y a g e s  d e  l ’e s p r i t  d a n s  l e s  n e u f  d e u x  
e t  l e s  n e u f  t e r r e s .  Q u i ,  a u  r é v e i l ,  e s t  s o m b r e  e t  a b s o r b é ,  
a t t a c h é  à  l a  f o r m e  d u  c o r p s ,  e s t  c a p t i f  d u  p’o. P a r  
l a  r é v o l u t i o n  d e  l a  L u m i è r e  e s t  o p é r é e  l a  c o n c e n t r a t i o n  
d u  houen, d o n c  la  p r é s e r v a t i o n  d e  l ’e s p r i t  ; a i n s i  e s t  
s o u m i s  l e  p ’o, a n n i h i l é e  l a  c o n s c i e n c e .  L a  m é t h o d e  d e s  
A n c i e n s  p o u r  é c h a p p e r  a u  m o n d e  é t a i t  d e  f o n d r e  l e s  
s c o r i e s  d e  l ’o b s c u r  p o u r  r e t o u r n e r  a u  p u r  k ’ien. R i e n  
d ’a u t r e  q u ’u n  a m e n u i s e m e n t  d u  p’o, q u e  la  r é a l i s a t i o n  
p l é n i è r e  d u  houen . M e r v e i l l e u x  m o y e n  : l a  r é v o l u t i o n  
d e  t a  L u m i è r e  o b t i e n t  l a  r é d u c t i o n  a s  l ’o b s c u r ,  l a  
s o u m i s s i o n  d u  p ’o. L e  t r a v a i l  n e  v i s a n t  p a s  a u  r e t o u r  
d e  k ’ien, m a i s  s e  b o r n a n t  à  l ’a r t  d e  l a  r é v o l u t i o n  d e  
la  L u m i è r e ,  l a  L u m i è r e  e s t  k ’ien. P a r  s a  r é v o l u t i o n ,  
o n  r e t o u r n e  à  k ’ien. A p p l i q u e - t - o n  c e t t e  m é t h o d e ,  
l ’E a u  s é m i n a l e  d e v i e n t  s p o n t a n é m e n t  a b o n d a n t e  (2),  
l e  F e u  d e  l ’e s p r i t  s ’a l l u m e ,  l a  T e r r e  d e s  p e n s é e s  s e  
s o l i d i f i e  e t  c r i s t a l l i s e .  A i n s i  l e  F r u i t  s a c r é  p e u t  a r r i 
v e r  à  t e r m e .  L e  s c a r a b é e  r o u l e  s a  b o u l e  (3), d a n s  la  
b o u l e  n a î t  l a  v i e ,  f r u i t  d e  s o n  e f f o r t  i n d i v i s  d e  c o n c e n 
t r a t i o n .  U n  e m b r y o n  p e u t  s e  f o r m e r  d a n s  l e  f u m i e r  e t  
q u i t t e r  s o n  e n v e l o p p e  : l a  d e m e u r e  d u  c œ u r  c é l e s t e ,  
s i  n o u s  y  c o n c e n t r o n s  l ’e s p r i t ,  n e  p o u r r a i t - e l l e  a u s s i  
p r o d u i r e  u n  c o r p s  ? L ’E t r e  u n i q u e ,  a c t i f  e t  v é r i t a b l e ,  
q u a n d  i l  d e s c e n d  d a n s  l a  d e m e u r e  d e  k ’ien, s e  p a r 
t a g e  e n  h ou en  e t  p ’o* L e  h ou en  e s t  d a n s  l e  c œ u r  c é l e s t e .

de vue bouddhique, comme résultat d’une activité mentale 
purement conventionnelle.

(î) Selon les conceptions courantes, il existerait en ‘ fait 
trois houen et sept p ’o.

(2) Son abondance est en effet le secret de la vitalité et celui 
de la réussite de l ’endogénèse. Sa raréfaction entraîne la mala
die et la mort.

(3) Symbole dans l ’Egypte ancienne de l ’Œuf du Monde.
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I l  e s t  yan g , i7 e s t  l a  f o r c e  d u  l é g e r  e t  d u  p u r , C ’e s t  
c e  q u e  n o u s  a v o n s  r e ç u  d u  g r a n d  V i d e , i d e n t i q u e  a u  
Tao. L e  p ’o e s t  y în . ï l  e s t  l a  f o r c e  d u  l o u r d  e t  d u  
I r o u b l e !  i l  e s t  l i é  a u  c œ u r  c h a r n e l .  L e  houen  a i m e  la  
v i e .  Le. p ’o a s p i r e  à  l a  m o r t .  P l a i s i r s  s e n s i b l e s , m o u 
v e m e n t s  d e  c o l è r e  s o n t  e f f e t s  d u  p ’o ; c e l u i - c i  e s t  le  
m e n t a l  q u i , a p r è s  t a  m o r t , s e  n o u r r i t  d e  s a n g , d u r a n t  
l a  v i e  e s t  e n  d é t r e s s e .  I V o b s c u r  r e t o u r n e  à  l ' o b s c u r ,  
t e s  c h o s e s  s ' a l t i r e n t  s e l o n  l e u r  e s p è c e  (1). M a i s  l e  d i s 
c i p l e  S i d l  d i s t i l l e r  l ’o b s c u r  p’o j u s q u ’à  c e  q u ’i l  s e  
t r a n s f o r m e  e n  p u r  yang.

Ce chapitre  décrit  le rôle que jo u en t  l ’Esprit  
et le m en ta l d an s la form ation  du corps. Le 
Maître dit : la vie  de l ’h om m e est c o m m e  celle  
d ’un ép h ém ère  ; le véritable  S i n g  de l ’Esprit  
éch ap p e  seu l à la révolution  du Ciel et de la 
T erre  et au d est in  des éons. Le vér itab le  S i n g  
ém a n e  du W o u - k i ,  reçoit la force prim ordiale  
du T ’a i - k i ,  par quoi il absorbe le vér itab le  S i n g  
du Ciel et de la Terre et d ev ien t  m enta l.  Il 
reçoit le S i n g  du père et de la m ère  en tant 
q u ’Esprit, Cet E sp r it  est sans c o n sc ie n c e  et s  ans  
c o n n a issa n c e  (2) m a is  sa it  régler les in c id en ts  
de la form ation  du corps. Le m ental est  actif  
et m an ifeste ,  capab le  de s ’adapter san s  cesse.  
11 est le m aître  du cœ ur. S é jou rn an t dans le 
corps, il est h o u e n ,  séparé du corps, il est  
c h e n  (esprit) .  Q uand le corps v ient à l ’ex is 
tence, l’E sprit  n ’a produit  au cu n  em bryon  où 
s ’incorporer. Il se  cr ista ll ise  d an s l’IJn libre, 
non  polarisé.

Au m o m e n t  de la naissance , le m enta l aspire  
le k ’i  et dev ien t  la d em eu re  de ce qui est  né. 
Il habite  le cœ ur. Alors, le cœ ur est le m aître  ; 
l’E sp r it  perd sa place, le m enta l prend le p ou 
voir.

L ’E sp r it  a im e le repos, le m en ta l  a im e le 
m ou vem en t.  D ans ses  m ou vem en ts ,  il est  lié  
au x  s e n t im e n ts  et au x  désirs. Jour et nuit, il (I)

(I) L’obscur p ’o retourne à la terre (gin) où il devient kouei 
tdthuon).

(‘2} C'est-à-dire qu’îî est indépendant des modalités humaines 
de la conscience et du savoir.
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co n so m m e la s e m e n c e  prim ordia le , ju sq u ’à 
é p u isem en t  de la force de l ’Esprit .  Le m ental  
quitte  alors l’en ve lop p e  et s ’en va.

Q uand v ient la mort, la force sp ir itue lle  de 
l 'hom m e de bien est pure et claire. 11 sort par 
les ouvertures du haut, la b ou ch e  et le nez. Le 
A'7 léger et p u r  s ’é lève  et p lane dans le  ciel ; 
ü dev ient le q u in tu p le  gén ie  d ’ombre, l’esprit  
de l’ombre.

Que l ’esprit  ait été uti l isé  par le m ental,  la 
vie étant avidité, folie, con vo it ise ,  c o n c u p isc e n 
ce, d érèg lem en ts  de toutes sortes, la force sp i
rituelle  e s t  au m o m e n t  de la m ort trouble et  
co n fu se  ; le m en ta l sort par l ’ouverture  du bas, 
la porte du ventre , en  m ê m e  tem p s que le /c7. 
La force sp ir itu e lle  é tan t  trouble et im pure, elle  
cr ista ll ise  en bas, descen d  au x  en fers  et devient  
un k o u e i  (d ém on ).  L ’E sp r it  perd ainsi sa nature, 
pouvoir  et sa g e sse  du  véritable  S i n g  sont  
d im in u és .  C’est  en ce sen s  q u e  le Maître dit : 
s ’il se  m eut, ce n ’e s t  pas bon.

V eut-on  préserver  l ’Esprit , il fau t  d ’abord  
sou m ettre  le  m en ta l .  La vo ie  de sa so u m iss io n  
passe  par la r évo lu t ion  de la L u m ière ,  Quand on 
travaille  à la révo lu t ion  de la L um ière , il fau t  
oublier  le corps  et le cœ ur. Le cœ ur doit m o u 
rir et l’E sprit  v ivre ( 1). L ’E sp r it  vit-il, le k ’i 
se m et à tourner, m e rv e i l leu sem en t.  C’est ce que  
le Maître a p p e lle  le m e il leu r  de tout. Il faut  
en su ite  faire p longer  l ’E sp r it  dans le ventre. 
La force entre  a lors en  co n ta c t  avec l ’Esprit,  
l ’Esprit  s ’unit  à la force et cr ista ll ise . C’est 
la m éth od e  de « m ettre  la m a in  ».

Avec le tem ps, d an s la d em eu re  de la vie, 
l ’E sprit  se tra n s fo rm e  en force  véritable. A p
pliquer alors la m éth od e  de la rotation de la 
« roue du m o u l in  » pour ïa d istil ler , a f in  q u ’elle  
dev ien n e  K ù i - l a n .  C e  s i  la m éth o d e  do « travail  
con cen tré  ».

Q uand la perle du K i n ~ t a n  est  achevée, l ’Em - 1

LE TRAITÉ DE LA FLEUR D'OR DU SUPRÊME UN

(1) Cf. Grégoire le Sinaïle ; « Sanctuaire véritable, avant 
même la condition future, le cœur sans pensées mù par 
l ’Esprit. »
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bryon sacré peut se former ; l’effort se porte 
alors vers le réchauffement et la nourriture de 
l’Embryon spirituel C’est la méthode de 
l’« achèvement ».

Quand le corps de l’enfant est formé, le tra
vail doit porter sur la naissance de l’Embryon 
et son retour au Vide, C’est la méthode de 
« lâcher la main ».
Ce n’est point là discours vide, mais succes
sion des opérations du Tao selon la méthode 
vraie, venue jusqu’à nous des temps immémo
riaux, qui conduit à l’état de Génie immortel, 
de Saint éternellement vivant.

Quand le travail est allé aussi loin, tout le 
ijin est consumé, le corps est né comme pur 
yang. Quand le mental s’est transformé en Es* 
prit, on peut seulement dire qu’il a atteint 
l’éternelle impermanence, qu’il a échappé au 
tourbillon, qu’il est parvenu à l’état de sextu
ple Génie d’Or (1).

Si l’on n’emploie pas cette méthode de per
fectionnement, comment échapper à la voie de 
la renaissance et de la mort ? 1

(1) L’état de Génie « quintuple ». note Wilheim, est celui 
qui se limite au domaine des cinq sens, le sixième étant ïe 
domaine spirituel. De fait, les perceptions sensibles se comp
tent par cinq {cinq couleurs, cinq saveurs, cinq odeurs, cinq 
sons). 5 est nombre de la Terre, (> nombre du Ciel (les influen
ces célestes sont six) ; cinq correspond a l’homme terrestre, 
six à l’Homme céleste.
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III

Révolution de la Lumière 
et garde du Centre

Le Maître Liu.-t.sou dit :
Quand la formule « Révolution de la Lumière. » a- 

î-elle été révélée ? Elle l’a été par l’Homme Vérita
ble du Commencement de la Forme (I). Fait-on tour
ner la Lumière, toutes les énergies du Ciel et de la 
Terre, du yang et du yin cristallisent. C’est ce qu’on 
appelle pensée séminale, ou purification de la force, 
ou purification de la conception. Commence-t-on à 
user de ce moyen merveilleux, un peu de Non-Etre 
est au cœur de l’Etre. Avec le temps, le travail s’est 
achevé, un corps s’est formé hors du corps ; l’Etre 
est au centre du Non-Etre. Après un travail concen
tré de cent jours, la Lumière devient pure ; puis 
seulement elle devient le feu de l’Esprit. Au bout 
de cent jours naît spontanément au cœur de la 
Lumière un point du pur yang. Soudainement se 
forme alors la perle séminale. C’est comme quand 
l’homme et la femme s’unissent et qu’a lieu la concep
tion, Il faut être tout à fait calme pour l’attendre. 
La révolution de la Lumière est la période du Feu.

Lors de la naissance primordiale, la Clarté du yang 
est la chose décisive (2). Dans le monde, c’est le 
soieil, dans l’homme, c’est l’œil. Le rayonnement., la 
dispersion de la conscience spirituelle résultent de 
l’échappement de cette force au-dehors. Ainsi l’Es
prit de la Fleur d’Or repose-t-il entièrement sur la 
méthode rétrograde.

Le coeur de l'homme est placé sous le signe 
du Feu. La flamme du feu jaillit vers le haut. 1

(1) Sing-che tchen-jen.  H s’agirait de Yin-hi, le « Gardien 
de la Passe », (cf. Introduction).

(2) Ynng-kouang, ou Yang-ming désigne aussi, dans certains 
textes taoïstes anciens, une étoile de 3a Grande Ourse utilisée 
comme support de méditation (Cf. Maspéro, op. cit.).
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Quand les yeux contemplent le monde, c'est la 
vue dirigée uu-dchors. Quand les yeux sont 
fermés, le regard retourné, dirigé vers la Cham
bre de l’Ancêtre, c’est la méthode rétrograde. 
La force des reins est sous le signe de l’Eau, 
Quand les instincts s’éveillent, c’est l’écoule
ment vers le bas, dirigé au-dehors, c’est la 
procréation des enfants. Qu’au moment de l’éja
culation on ne la laisse pas s’écouler, qu’on la 
ramène par la force de la pensée afin qu’elle 
jaillisse vers le haut dans le creuset de k ’ien, 
rafraîchisse et nounise le cœur et le corps, 
c’est aussi la méthode rétrograde. C’est pour
quoi il est dit : l’esprit du Kin-ian repose entiè
rement sur la méthode rétrograde,

La révolution de la Lumière n ’est pas seulement 
révolution de la fleur séminale du corps : mais révo
lution des véritables énergies créatrices cl transfor
matrices (1). Non pas représentation imaginative mo
mentanée, mais épuisement vrai du tourbillon des 
èons. C’est pourquoi une pause de la respiration vaut
une année — selon le temps humain -.., une pause
de la respiration vaut cent années — selon la longue 
nuit des Neuf Sentiers,

L ’homme ayant franchi le degré de Vindividua
tion (2), il naît dans le monde selon les circonstances ; 
jusqu’à la vieillesse, il ne jette plus le regard en 
arrière. La force du vang s’épuise et s’échappe : cela 
conduit au monde des Neufs Régions ténébreuses (3). 
Il est dit dans le Long-yen king : « Par la concentra
tion des pensées, on peut voler ; par la concentration 
des désirs, on choit. » Quand un disciple: enlreücnt 
peu de pensées et maints désirs, il s’engage sur le 
sentier de la submersion. L ’intuition vraie résulte de 
la contemplai ion et du calme (4) ; là s’impose la 
méthode rétrograde. (I)

(I) Une telle remarque est nettement d’essence tantrique : 
elle ne s’appliquerait pas moins exactement au Kiindrtlini-tforjn.

(Ü) Exactement le « son » de l’individuation. Cf. infra ch. IV 
ce que nous disons de ntirta comme vibration primordiale.

(3) Les Neuf Sources, ou Sources Jaunes, séjour souterrain 
des morts. Il est situé au nord, orient de la nuit et de l’hiver.

(J) « Lorsque l ’esprit ne vagabonde pas dans la poitrine,
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II est dit dans te livre des Correspondances secrè
tes (I) : «Le détachement est dans l’œil. » Dit dans 
les Questions de VEmpereur Jaune : « La fleur sémi
nale du corps doit se concentrer en haut, dans la 
Chambre vide. » (2). Les deux choses sont connexes. 
En cette formule, l’immortalité est incluse, aussi la 
victoire sur le monde. C’est là le but commun à ton
tes les traditions.

La lumière n ’est pas seulement dans le corps ; pas 
seulement hors du corps. Les montagnes, les fleuves, 
la vaste terre sont éclairés par le soleil et la lune : 
cela, c’est la lumière. Ainsi n ’est-elle pas seulement 
dans le corps. Intelligence' et lucidité, connaissance 
et illumination (3), tous les mouvements de l’esprit 
sont lumière : ainsi n ’est-elle pas seulement hors du 
corps. La fleur lumineuse du Ciel et de la Terre 
emplit lés mille espaces. La fleur lumineuse du corps 
traverse aussi le ciel et recouvre la terre. C’est pour
quoi, la Lumière, entrant en révolution, terre et ciel, 
montagnes et fleuves se mettent simultanément à tour
ner. La fleur séminale du corps amenée à se concen
trer dans l’œil, c’est la clef majeure du corps. En
fants, songezaj ! Négligez-vous la méditation un seul 
jour, la Lumière s’échappe, et qui sait où. Qjte, par 
contre, vous méditiez un seul quart d ’heure, et vous 
pourrez mettre un terme aux dix mille éons et aux 
mille naissances. Toutes les méthodes débouchent sur 
le calme. On ne saurait l’imaginer, ce merveilleux 
moyen surnaturel !

Entreprenant le travail, il faut progresser du mani
feste vers le caché, du grossier vers le subtil. Surtout, 
pas d’interruption. Début et fin du travail doivent 
être une seule chose. De l’un à l’autre, il g a des

la connaissance ne s'échappe pas par tous les bords >. 
(Wang Pi).

(1) Le Hcue ng t i  Y in.-fou tdng, ouvrage taoïste ancien rup 
porté à l’Empereur Jaune.

(2) Ch. V, du Sou-wen,  première partie du Nei-kîng,  le célè
bre traité de médecine attribué, lui aussi, à Houang-ti. L’ou
vrage est daté, soit des Royaumes Combattants, soit des'Han 
antérieurs, sans que l’antériorité des traditions qu'il rapporte 
soit, bien entendu, à exclure.

(3) Le mot mimj  peut effectivement s’entendre dans les deux 
acceptions : il est aussi bien lumière physique qu’intellectuelle, 
et traduit le sanscrit v i d y û  (connaissance, illumination).

LE TRAITÉ DE LA FLEUR D’OR DU SUPRÊME U K
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moments plus froids et plus chauds. Mais le but est 
d’atteindre la vastitude du ciel et la profondeur de la 
mer : de sorte que toute méthode apparaisse facile et 
évidente : c’est alors qu’on a les choses en main.

Tous les Saints se sont transmis de l’un à l’autre 
que sans contemplation (fan-tcfaeou), rien n’est pos
sibleKong-tseu parlant de « conduire la connaissance 
à son but » (1 ), ce que Çakyamuni nomme la « une 
du cœur » (2), Lao-iseu la « contemplation intérieu
re » (3), tout cela est la même chose.

Mais chacun peut parler de contemplation sans être 
en mesure de la saisir, s’il ignore ce que le mot 
signifie. Ce qui doit être transformé par la contem
plation, c’est le cœur auto-conscient : il doit être 
orienté vers le point où VIntelligence formatrice n’est 
pas encore manifestée. A l’intérieur de ce corps de 
six pieds, tendons vers l’état antérieur au Ciel et à la 
Terre (4). Que quelqu’un entre pour une heure ou 
deux en méditation, considérant son ego, et appelle 
cela contemplation, peut-il en sortir quelque chose ?

Les Fondateurs du Taoïsme et du Bouddhisme ont 
enseigné l’un et l’autre à regarder l’arête du nez. Ils 
n’entendaient pas que les pensées doivent être fixées 
au bout du nez. Non pins que l’œil regardant le 
bout du nez, les pensées sont rassemblées au Centre 
jaune. Là où l’œil se dirige, là se fixe le cœur : 
comment peut-il se fixer simultanément au-dessus et 
au-dessous, ou alternativement au-dessus et au-des
sous ? (5) Ce serait dire que ie doigt qui montre la 
lune se confond avec la lune (0).

Quel est le sens de tout cela? L’expression « boni 
du nez » est adroitement choisie. Le nez sert à l’œil

(1) In Ta hio, ht Grande Etude.
(2) C’est le chakshus,  donnée permanente des textes boud- 

dnjques.
(a ) TVo, 52.
(4) C’est-à-dire non seulement à l'état primordial, indiffé

rencié, « antérieur > à ïa manifestation, mais au Tao « sans 
nom » (cf. Tao 1 et 25).

(5) C’est-à-dire au Centre jaune (entre les deux yeux) et au 
bout du nez.

(5) Formule couramment utilisée dans ie Bouddhisme ch’an. 
Confondre le doigt qui ia désigne avec la lune, c’est confondre 
l ’instrument et le but, le symbole et la réalité.
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de repère. Ne. se règle-t-on pas sur le nez, on ouvre 
largement les yeux, le regard se perd au loin de 
sorte gidon ne voit pas le nez ; ou bien on baisse 
trop les paupières ; les yeux se ferment, le nez n’est 
pas vu non plus. L ’ouverture excessive des yeux les 
oriente vers Vextérieur, d’oà une légère distraction. 
Leur fermeture excessive les oriente vers l'intérieur, 
d’oà une légère plongée dans l’état de rêve. C’est 
seulement si les paupières sont fixées au niveau 
moyen qu’on voit parfaitement le bout du nez. Aussi le 
prend-on comme repère. L ’important est que les pau
pières soient abaissées correctement, que la Lumière 
rayonne d ’elle-même, sans effort personnel de concen
tration et de rayonnement intérieur. La vue du nez 
n’est utilisée qu’au début, afin d’amener le regard 
dans la direction convenable et de l’y maintenir. Après 
quoi on s’en abstient. Tel le maçon fixant son cor
deau : lorsque c’est fait, il se met au travail, sans 
avoir constamment l’œil au cordeau.

La contemplation fixante (tche-kouan) est une 
méthode bouddhique dépourvue de secret (ï).

Regarder l’arête du nez avec les deux yeux, s’asseoir 
ainsi, bien droit et détendu, le cœur fixé sur le Centre 
intraconditionnel (2), Ce que, dans le Taoïsme, on 
on appelle le Centre jaune, et dans le Bouddhisme le 
Centre intraconditionnel : les deux sont équivalents. 
Il ne. s’agit pas forcément du milieu de la tête. Ce 
qu’il faut entendre, c’est que la pensée soit fixée sur 
le point situé entre les deux yeux. C’est bien alors. 
La Lumière est d’une extrême mobilité. La pensée 
étant fixée entre les deux yeux, la Lumière rayonne 
d’elle-même « l’intérieur. Inutile de fixer l’attention

(1) Méthode de méditation courante dans le Bouddhisme en 
effet, et notamment dans le T’ien-tai.

(2) Ce que peut s ’entendre de )a position « centrale », immo
bile, qui fut celle de l’Empereur Siang des Hia : « Il se tenait 
indifférent, au centre du cercle tournant des choses de ce 
monde, laissant aller l’évolution éternelle et indivise, lui seul 
restant non transformé dans la transformation universelle. » 
(Tchouang-tseu, ch. 25), L’expression semble ici empruntée 
au T’ien-tai  qui l’envisage comme le Tathatà au centre de la 
Hùmjatâ, e’est-àdire la potentialité universelle (le T'ai-ki) au 
cœur du Vide (Cf. Chih Chi, op . ci'L.). Le jaune est la couleur 
du centre.
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sur le Palais central. En ces quelques mots Vessen
tiel est contenu.

« Centre intraconditionnel » est une formule subtile.
Le Centre est omniprésent, en lui tout est contenu, il 
est lié au détachement de la manifestation tout entière.
La condition, c'est la porte d'entrée. Le mot signifie 
que l'accomplissement de la « condition » est un début: 
la suite n'en découle pas forcément. Le sens des deux 
mots est fluide et subtil.

La contemplation fixante est nécessaire : elle pro
duit la fixation de l'illumination. Ne restez pas assis 
tout raides tandis que s'illumine la pensée univer
selle : cherchez au contraire où se situe cette pensée, 
où elle se forme, où elle s’éteint. Mais laisser la 
réflexion se développer plus loin ne conduit à rien.
Se borner à découvrir l’origine de celle pensée, ne * 
pas chercher au-delà du point originel ; car la décou
verte du cœur est impossible. Ce qu'il fautf c’est ame
ner simultanément au repos les états du cœur : telle 
est la contemplation correcte. Tout, ce qui est contraire 
à ce ta, c'est fausse contemplation. Laquelle ne conduit 
nulle part. Si le flux des pensées coule incessamment, 
s’arrêter et entrer en contemplation (1). Contemplant, 
s'appliquer ensuite à la fixation. C'est la double culture 
de la fixation de l’illumination. Ce qu’on appelle la 
révolution de la Lumière. La révolution est fixa
tion. La Lumière est la contemplation. Fixation sans 
contemplation est une révolution sans Lumière. Con
templation sans fixation est une Lumière sans révo
lution, Notez bien cela /

L’esprit du chapitre, c’est que la garde du 
Centre est essentielle à la révolution de la Lu
mière- Le chapitre précédent avait démontré 
que le corps est un bien précieux quand l’Es
prit en est le Maître. Mais s’il est utilisé par 
le mental, l’Esprit s’use et se disperse jour et 
nuit, Quanü il est totalement épuisé, le corps 1

(1) « En premier Heu, que L’homme garde son cœur bien 
clos, qu’il préserve son esprit des images qui le guettent au- 
dehors... En second lieu, pour ce qui concerne ses images 
intérieures ~~ qu’elles proviennent d’une élévation de son 
esprit, ou du dehors, ou encore de n’importe quel état de la 
conscience —- il faut qu'il n’aille ni s’oublier, ni se disperser, 
ni s’aliéner dans leur multiplicité. » (Maître Eckhart).
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78



LE TRAITÉ DE LA PLEUR D’OR DU SUPRÊME UN

meurt, La méthode à présent décrite vise à 
soumettre le mental et à préserver l'Esprit ; ce 
qui est impossible si Ton ne commence pas par 
faire tourner la Lumière. Veut-on bâtir une 
belle maison, qu'on trouve d’abord un bon fond. 
Si le fond est solide, on peut se mettre à l’ou
vrage, la base des murs est profondément et 
fermement établie, les colonnes et les murs sont 
édifiés. Si l’on n'assurait pas les fondations de 
celte manière, pourrait-on achever la construc
tion ? (1) La méthode de l’entretien de la vie 
est exactement semblable. La révolution de la 
Lumière, c’est l’implantation de la construction. 
Si le fond tient solidement, on peut construire 
rapidement dessus ; garder le Centre jaune avec 
ïe Feu de l’esprit, tel est le travail de cons
truction (2). C’est pourquoi le Maître expose 
ensuite en toute clarté la méthode qui conduit 
à l’entretien de la vie, prescrit la contempla
tion de l’arête du nez à l’aide des deux yeux, 
l’abaissement des paupières, la vue intérieure, 
la position immobile, le corps étant droit, et 3a 
fixation du cœur sur le Centre inlraeomlition- 
nel.

Les pensées étant fixées dans l’espace inter
oculaire, la pénétration de la Lumière en résul
te. A la suite de quoi l’esprit cristallise et entre 
dans le Centre intraconditionnel. Ce Centre est 
le Champ de la Force (3).

Le Maître fait secrètement allusion à cela 
quand il dit : au début du travail, il faut s’as
seoir dans une chambre tranquille, le corps 
étant comme du bois sec, le cœur comme de la 
cendre froide (4). 11 faut baisser les paupières, 1

(1) « Celui qui bâtit une mai.su» ne met pas le toit avant 
les fondations, mais il pose (î’sborc. tes fondations, puis la 
bâtisse et par dessus le toit. » (Syméon le Nouveau Théologien).

(2) « Plus on parle, plus on limlle. Mieux vaut garder le 
Centre. » {Tao, 5).

(3) Le « Centre » est ici identifié au « Champ de Cinabre 
inférieur » (hia tan~t’ien), considéré, donc, comme le « lieu » 
de l’unité originelle, indifférenciée, ce qui ne contredit qn’ap- 
pa rem ment sa précédente localisation dans le Champ supérieur.

(4) « Voilà son corps devenu comme un bois mort, et son
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regarder au-dedans et purifier le cœur, laver 
la pensée, briser le désir et garder le semen. 
Quotidiennement, s’asseoir en méditation sur 
ses jambes croisées. Arrêter la lumière oculaire, 
cristalliser l’audition, réduire la gustation, la 
langue s’appuyant au palais ; rythmer la respi
ration nasale et fixer les pensées sur la porte 
sombre. Si la respiration n’est d’abord réglée, 
un engorgement est à craindre, une gêne res
piratoire. Quand on ferme les yeux, il faut pren
dre comme repère un point du dos du nez 
situé à un peu moins d ’un demi-pouce du point 
d’intersection des directions visuelles, là où le 
nez présente une petite bosse. Commencer alors 
à concentrer les pensées, l’oreille rythmant la 
respiration, le corps et le cœur à l’aise, en 
harmonie. La lumière oculaire doit luire cal
mement, longuement, elle doit échapper à la 
somnolence et à la distraction. L’œil ne regarde 
pas au-dehors, la paupière étant close, il luit 
au-dedans : c’est là qu’il luit. La bouche ne 
parle ni ne rit. Les lèvres étant closes, on res
pire intérieurement : c’est là qu’est la respira
tion. Le nez ne perçoit aucun parfum : c’est là 
qu’est l’odorat. L’oreille ne reçoit aucun bruit 
extérieur : c’est là qu’est l’ouïe (1). Le cœur 
entier surveille le dedans : c’est là que réside 
sa garde (2). Les pensées ne vagabondent pas

cœur comme de la cendre éteinte ». (Tchouaug-lseu, eh, 22). 
« Son corps est indifférent comme un bois sec, son cœur est 
inerte comme de la cendre éteinte. » (ibid. eh. 22). C’est l’ex
pression habituelle de la « concentration » ( =  rassembler au 
Centre) taoïste : extinction des perceptions sensibles et de 
l’activité mentale.

(ï) Le Yoga connaît, une « perception des sons inaudibles » 
Umàhaia).  Il s’agit dans tous les cas, de transformer et d’uti
liser intérieurement l’énergie habituellement, consommée par 
“ activité extérieure des orgar.ee des sens. C/. 'ichouang-tseo : 
« Quand vos yeux ne regardent plus rien, quand vos oreilles 
n’écouteront plus rien, quand votre cœur (sin) ne connaîtra et 
ne désirera plus rien, quand votre esprit (chen) aura enveloppé 
et comme absorbé votre matière, alors cette matière (votre 
corps) durera toujours. » (ch. 11), La pratique d’« arrêter > 
(les perceptions sensibles) est familière au T’ieri~tai.

(2) La « garde du cœur » bien qu’en un sens un peu diffé
rent est aussi une constante de la spiritualité hésychaste.
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au-dehors, les vraies pensées durent d’elles-mê- 
mes. Si les pensées sont durables, te semen 
est durable ; si le semen est durable, la force 
est durable ; si la force est durable, l’esprit est 
durable. L’esprit est la pensée, la pensée est 
le cœur, le cœur est le Feu, le Feu est le 
Kin-tan, Si l’on contemple intérieurement, les 
merveilles de l’ouverture et de la fermeture 
de la porte du Ciel deviennent inépuisables (1). 
Mais sans rythmisation du souffle, impossible 
d’atteindre au plus profond secret.

Lorsqu’au début, fermant les yeux, le dis
ciple ne parvient pas à fixer les pensées dans 
l’espace inter-oculaire, lorsqu’il n’amène pas la 
force du cœur à la contemplation du Champ de 
la force, c’est sans doute que sa respiration 
est trop sonore et trop précipitée ; il en résulte 
d’autres inconvénients encore, corps et cœur 
s’en mêlant, étouffant avec violence la force 
qui lève et le souffle ardent.

Si l’on se contente de fixer les pensées entre 
les deux yeux sans cristalliser l’esprit dans le 
ventre, on monte, certes, jusqu’au porche, mais 
on n’entre pas dans la Chambre intérieure. Ain
si, le Feu de l’esprit ne se forme pas, la force 

■demeure froide, le Fruit véritable tarde à se 
manifester.

C’est pourquoi le Maître craint que les hom
mes, dans leur démarche, se contentent de fixer 
les pensées dans l’espace nasal, et négligent de 
fixer les représentations dans le Champ de la 
force. Aussi emploie-t-il l’image du cordeau et 
du maçon. Le maçon utilise le cordeau pour 
vérifier l’alignement du mur ; c’est ainsi que 
le fil sert de repère ; l’alignement étant déter
miné, le maçon peut se mettre au travail. Il 
est clair que le travail s'applique alors au mur, 
non au cordeau. De quoi il faut déduire que la 
valeur de la fixation des pensées entre les deux 
yeux est celle du cordeau pour le maçon. Le 1

(1) « Lorsque s’ouvre et se ferme la porte du Ciel, être sans 
volonté productrice. » (Tao, 10). Ce qui paraît bien être, de îa 
part de Lao-tseu, une allusion au contrôle de la respiration.
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Maître insiste là-dessus à plusieurs reprises, il 
craint que son propos ne soit pas compris. Les 
disciples étant engagés dans la « mise de la 
main », il redoute l'interruption de leur effort; 
aussi dit-il encore ; « Après un travail consé
quent de cent jours, la lumière devient pure : 
alors on peut entreprendre le travail avec le 
Feu de l’esprit. » Que l’on progresse ainsi dans 
la concentration, un point du pur yaruj origi
naire se forme spontanément dans la Lumière 
aux environs du centième jour. Les disciples 
doivent tendre à cela d’un cœur sincère.

(A sature.)

Version française et notes 
par Pierre G r i s o n .



LE TRIANGLE DE l.’ANDROGYNE

ET LE MONOSYLLABE “ O.M ”

3. Tradition Primordiale et Cuite Axial

(suite) (*)

Par cette schématisation typologique la parole 
prophétique veut dire que hêtre humain qui primor
dial ement est déterminé par les seuls principes spéci
fiques purs désignés comme Adam et Eve, et en reçoit 
la condition de la PiVruh humaine proprement dite, se 
voit, après la naissance, modifié selon la forme men
tale et traditionnelle de ses parents immédiats {et de 
ceux qui les représentent sous le rapport éducatif). 
Les qualifications de « juif », « chrétien » et « maz- 
déen » (majûsî) désignent les typifications subséquen
tes de ce processus (î), qui sont autant d’altérations et 
de déformations de la Fit’rah considéré comme forme 
primordiale aussi bien existentielle que traditionnelle. 
Dans cette perspective, actuellement, seule l’entrée 
dans l'Islam compris dans son sens absolu et ses 
vertus complètes, peut faire recouvrer la condition 
primordiale perdue. Mais cela ne peut se faire natu
rellement que par un rejet de tontes les conditions 
limitatives que représentent les conceptions tradi
tionnelles imparfaites. C’est là un des sens du hadith 
disant ; Al-îslâmu yajnbbu ma qabla-hu, « l’acte 
d’entrer en Islam retranche ce qu’il y avait avant »
(2). C’est pourquoi aussi quand quelqu’un entre en

(*) Voir E.T. de m.irs-avrii, mai-juin, novembre-décembre 
ï0U4 et janvier-février 1965.

(1) Au sujet des significations exactes de telles « appella
tions », voir ce que nous avons dit dans les notes de notre 
traduction du Commentaire de la <s Pâtihah » par Al-Qâchànî, 
E.T, de mars-avril 1963, pp. 90-94.

(2) Le «dépouillement» comme acte caractéristique pour recou
vrer la Fit'rah se trouve représenté jusque dans les prescrip-
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Islam, il est considéré comme réintégrant virtuelle
ment la Tradition primordiale elle-même ; ceci n’est 
d’ailleurs qu’une conséquence de la définition déjà 
citée : Al~lslâmu dînu-l-FiVrah.

Mais quelque certaine que soit l’identité de fond 
des notions du Dinn~l~Fü’rah et du Sanâtana Dkarma, 
l’expression hindoue énonce avant tout une idée qui 
ne se trouve pas explicitement dans l’expression isla
mique, non plus que dans celle techniquement guéno- 
nienne de « Tradition primordiale » (laquelle apparaît 
à vrai dire plutôt comme une transcription de cette 
dernière) (1) mais qui se trouve dans la traduction don
née en premier lieu par Guenon par les termes Lex 
perennis : l’idée de stabilité et de perpétuité. Or il 
y a, dans le Coran même, une autre expression qui a 
rapport avec ce caractère de l’ordre traditionnel fon
damental : c’est Ad~Dînu~FQayyim, qu’on peut tra
duire, selon le contexte, par la « Religion Immuable » 
ou par le & Culte Axial», et qui est compris natu
rellement comme une des épithètes de l’Islam dans 
son sens absolu. Les lieux coraniques où figure cette 
expression ne laissent aucun doute quant à son équi
valence avec celle du Sanâtana Dharma et, de plus, 
permettent certains aperçus sur les réalités et les 
activités spirituelles spécifiquement liées à cette 
notion.

Voici, tout d’abord, un verset où le Dîn Qayyim 
apparaît dans une situation qui est non seulement 
primordiale, mais encore de caractère cosmique et 
pré-humain ; l’ordre humain (bien que l’homme soit 
à un autre point de vue le « but » de toute la créa
tion) s’y inscrit dans certaines conditions qui 
reviennent à l’observance d'un droit divin dans l’ordre 
universel, macrocosmique et microcosmique, collectif 
et individuel.

ÉTUDES TRADITIONNELLES

lions d’hygiéne de la sunna prophétique : « Fait partie de la 
îe rinçage de la bouche, le reniflement ne l ’eau, i’tisage 

du cure-dent, la taille des moustaches, la coupe des ongles, 
l'épilation des aisselles, le rasage du pubis, le lavage des entre
doigts, l’aspersion (finale dans le gluisl) et la circoncision » 
(hadith),

(1) On sait que l’expression « Tradition primordiale » avait 
été déjà employée antérieurement, mais sa notion n’a été 
établie techniquement que par René Guénon, surtout dans son 
Roi du Monde.
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« En vérité le nombre des mois chez Allah est de 
douze (qui se trouvent) dans l’Ecrit d’Allah, depuis 
le Jour où II créa les deux  et la Terre : quatre en 
sont sacrés (hiirum) : cela est Religion Immuable 
(ad-Dînu-l-Qüytjim). Ne faites pas tort à vos âmes 
pendant ceux-ci ; cependant combattez les associa- 
teurs (polythéistes) totalement de même qu’ils vous 
combattent totalement, et sachez qu’Aliah est avec 
les pieux-craignants ».

« Le mois intercalaire (an-nasV) n’est qu’un sur
croît de mécréance ; par cela sont égarés ceux qui 
mécroient : ceux-ci le déclarent non-sacré une année 
et sacré une autre année, afin de correspondre au 
nombre de mois sacrés institués par Allah, en sorte 
qu’ils déclarent non-sacré ce qu’Allah a déclaré sacré. 
Le mal de leurs oeuvres leur a été enjolivé. Or Allah 
ne dirige pas le peuple des mécréants » (Cor. .9, 36-37),

Nous n’entrerons pas ici dans de longues explica
tions sur les questions de calendrier qui sont en cause 
dans ces versets et qu’exposent régulièrement, par 
exemple, les commentaires coraniques. li suffit de 
savoir que, malgré le principe du eomput lunaire 
des temps, chez les Arabes pré-islamiques (comme 
chez les Juifs du reste), il s’était produit depuis 
longtemps une fixation relative de l’année au moyen 
de l’introduction périodique d’un mois surnuméraire 
destiné à remettre le début de l’année lunaire à la 
même époque de l’année solaire (en automne) ; le 
pèlerinage de tradition abrahamique se faisait ainsi 
en des mois décalés de leur temps réel et qui rece
vaient néanmoins les noms voulus pour l’accomplis
sement des rites et des sacrifices annuels.

Le rétablissement des choses dans l’ordre normal 
se fit seulement dans le dernier pèlerinage accompli 
par l’Envoyé d’Allah, le « Pèlerinage des Adieux » 
qui dut avoir lieu, ainsi qu’on le comprend d’après 
les hadiths, à un moment où, providentiellement, le 
pèlerinage était revenu à sa position normale dans 
le déroulement séculaire des mois. En effet, voici 
les paroles que prononça alors l’Envoyé d’Allah : 
« En vérité, Je Temps (Az-Zamân) est revenu cycli
quement à une configuration pareille à celle qu’il a 
eue le Jour où Allah créa les deux et la Terre. 
L’Année a douze mois, quatre en sont sacrés : trois
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de ceux-ci se suivent, à savoir, Dhù-l-Qa’dah, Dhû-l- 
Hijjah et al-Muharram, et un est isolé, Rajab qui 
se situe entre Jumàdù (th~thânî) et Cludbân, etc », 
La suite du hadith montre le Prophète identifiant 
solennellement le mois sacré (Dhù-l-Hijjah) dans 
lequel le pèlerinage se passait, le territoire sacré sur 
lequel les rites avaient lieu, et le jour même, comme 
Jour des Sacrifices pendant lequel des victimes 
devaient être offertes, et concluant par une procla
mation de sacralités à observer : « Votre sang, votre 
fortune, votre honneur vous sont sacrés comme est 
sacré ce jour à vous, dans ce territoire à vous et 
en ce mois à vous i Vous rencontrerez votre Seigneur 
et II vous demandera des comptes pour vos actes. Ne 
redevenez pas infidèles après moi, en vous coupant 
ies têtes les uns aux autres, etc. ».

Pour mieux comprendre la portée de ces dernières 
paroles, il faut savoir que chez les Arabes pré-isla
miques pendant les quatre mois sacrés toutes les 
choses imputables à l’homme, soit en bien soit en 
mal, étaient considérées comme beaucoup plus impor
tantes qu’en temps ordinaire, et les récompenses et 
les châtiments de même. Les guerres étaient inter
dites, et si « quelqu’un rencontrait le meurtrier de 
son père ou de son frère, il faisait semblant de ne 
pas le remarquer». En Isïam, l’importance de ces 
mois fut encore accrue, mais en ce qui concerne la 
guerre il y a des divergences : ce qui semble plus 
évident c’est que la guerre spéciale contre les asso- 
ciationnistes ou polythéistes (al-muchrîkùn) étant un 
droit divin peut être faite en tout temps, et, en 
outre, qu’un combat est inévitable quand U s’agit de 
défense.

Quant à l’expression Ad-Dîmi~l-Qayyîin qui qualifie 
ce statut de l’année et des quatre mois sacrés, voici 
une des opinions citées par le commentaire d’Al- 
Khâzin. : « C'est le Décret (al-Hukm} inaltérable et 
irremplaçable. Le mot qayyim a ici le sens de daim,
« permanent », la yazûl, « qui ne cessera pas ». Or, 
comme ce décret date du Jour de la création des 
Cieux et de la Terre, on a donc ici une Loi cosmique, 
pré-humaine mais que l’homme doit observer lui- 
même sous les modes qui lui sont particuliers, et 
qui doit durer autant que le monde. C’est bien le
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sens du Sanâtana Dharma en tant qu’Ordre universel 
que nous retrouvons là, du moins dans l’une de ses 
applications (1).

Quant au contenu du Din Qayijim, on remarquera 
que, sons l’aspect primordial en question ici, il appa
raît seulement de façon négative : il s'agit de .s’abs
tenir — et plus spécialement pendant les quatre mois 
sacrés — de tout ce qui pourrait être « injustice » 
pour les âmes, littéralement «il ne faut pas obscui- 
eir vos âmes » (fa-là laz'Unui fi-hinna anfusa-kum), 
et il n’est prescrit d’agir spécialement que de façon 
négative encore : la guerre pour se défendre et pour 
défendre le droit de l’Unicité d’Allah contre les poly
théistes. Ce statut uniquement négatif ici du Din 
Qayytm est normal dans les formulations premières 
de l’ordre cyclique. La perfection naturelle inhérente 
à l’époque primordiale n’a besoin en principe que 
d ’ètre défendue, et c’est seulement quand plus tard 
elle sera « perdue » que la nécessité de îa recon
quête amènera les prescriptions d’actes positifs. Dans 
le Paradis terrestre c’est également par une prescrip
tion négative et restrictive que commence le cycle 
législatif ; « n’approchez pas de cet Arbre car vous 
serez d’entre les injustes » (Cor. 7, 19) et il est inté
ressant de remarquer que dans ce cas encore l’inob
servance de la règle devait être cause d’ « injustice » 
ou d’ « obscurité » (le terme arabe pour « injustes » est 
z’àlinuïm, étymologiquement « obscurcissants »). 
Cette idée d’« obscurcissement » s’oppose naturelîe- 1

(1) En l;i ni que M â n o o a - D h a r n u t  uolammcni, N tus s ferons
remarquer à l’occasion un aspect supplémentaire du D i n  
Qayifim dans ce point cyclique : le moment où est proclamé 
le retour à une configuration astrologique pareille à celle des 
origines est exactement celui où le Sceau des Prophètes légis
lateurs termine la formulation de sa propre Loi (* Aujour
d’hui j ’ai rendu parfaite votre Religion, j ’ai complété Mon 
bienfait sur vous et il M’a phi que vous ayez l’Islam comme 
Religion », dtl alors ARah dans le i i »- qui clôture l ’ensemble 
de la révélation coranique (Cor, 5, 5) Mais cette Loi com
mence à peine alors d’être pratiquée, et sous ce rapport elle 
ouvre au contraire un cycle traditionnel nouveau ; cette pra
tique de la Loi est destinée d’ailleurs à réaliser » îa concep
tion proprement mohammadienne de la Vérité universelle, 
non seulement dans les formes de la vie actuelle, mais encore 
dans les résultats constitutifs de la < vie future » pour tous 
les êtres du cycle actuel.
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ment à celle de « lumière » propre à la FiVrah, la 
pure Nature primordiale.

One autre fois, la mention du D'in Qayyim vient 
dans les paroles que Joseph adresse aux deux compa
gnons de prison. Après avoir déclaré qu’il suit la 
Règle (Millah) d’Abraham, d’Ish’àq et de Jacob, qui 
exclut tout associationnisme à Allah, il dit ;

« O. les deux compagnons de prison, des seigneurs 
diviseurs sont-ils préférables, ou bien Allah l’Cnique, 
le Réducteur ?

« Vous n’adorez en dehors de Lui que des « noms » 
que vous avez vous-mêmes institués comme « Noms », 
avec lesquels Allah n’a fait descendre aucun pou
voir (opératif) car l’autorité (efficace) n’appartient 
qu’à Allah, il a ordonné que vous n ’adoriez que Lui : 
cela est la Religion Immuable (ad-Dinu-l-Qayyim), 
mais la plupart des hommes ne savent pas. » (Cor. 12, 
37-40).

ici donc le Dîn Qmjijim est défini précisément 
quant à son contenu ; ne rien adorer si ce n’est Lui, 
Allah, règle essentielle que l’on voit à l’occasion 
inscrite dans la tradition privilégiée d’Abraham.

Dans deux versets d’une même sourate, la 30", le 
Dîn Qayyim prend place dans l’injonction divine 
faite à l’Envoyé Mahommed lui-même :

« Dresse (aqim) ton visage pour le Culte (ad-Dîn) 
en mode pur (hanîfen) en accord avec la Nature 
(FiVrah) d’Allah selon laquelle 11 a nature les 
hommes, (car) il n’y a pas de changement dans la 
création d ’Allah ; cela esL la Religion Immuable (ad- 
Dînu-FQayyim), mais la plupart des hommes ne 
savent pas ». (Cor, 30, 30).

« Dresse (aqim) ton visage pour le Culte Axial 
(ad~D'inu-l~Qayyim) avant que n’arrive le Jour que 
rien de la part d ’Allah n ’empêchera. Ce jour-là ils 
(les bons et les méchants) seront séparés. » (Cor. 
30, 43).

Ici le Dîn Qayyim est défini en quelque sorte quant 
à sa méthode qu’on peut qualifier de « directe » : il 
s’agit d’une attitude essentiaiisante, car la « face »
(wajh) d ’une chose est son « essence » (dhât) impé
rissable, conformément au verset ; « toute chose est
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p é r i s s a n t e  s a u f  s a  f a c e  » (C o r .  28, 8 8 )  (1 ) .  E n  ce  
c a s ,  ia « f a c e  » é t a n t  c e l l e  d ’u n  c o n t e m p l a n t ,  il  s ’a g i t  
d e  s o n  e s s e n c e  p r o f o n d e  q u i  d o i t  ê t r e  o r i e n t é e  d ' u n e  
f a ç o n  i m m é d i a t e ,  t o t a l e  e t  i n d é f e c t i b l e ,  v e r s  la  V é r i t é  
p u r e  : c ’e s t  c e  q u e  v e u t  d i r e  le  t e r m e  aqim — 
« d r e s s e  », q u i  e s t  d ’a i l l e u r s  d e  la  m e m e  r a c i n e  q u e  
le m o t  qatjyim, q u a l i f i c a t i f  d u  Din, e t  c ’e s t  ce  q u e  
g a r a n t i r a  la n o t i o n  d e  la  FiVrah, q u e  n o u s  r e t r o u 
v o n s  a i n s i  d a n s  s o n  c o n t e x t e  i n t é g r a l  o ù  e l le  a p p a r a î t  
a u s s i  c o m m e  « i n c h a n g e a b l e  c r é a t i o n  d ’A l la h  ». C e l le -  
ci c o n s t i t u e  d ’a i l l e u r s  le v é r i t a b l e  f o n d e m e n t  d e  l a  
p o s i t i o n  a x i a l e  e t  d e  la c o n s c i e n c e  i m m u a b l e  q u i  
c a r a c t é r i s e n t  le Din Qaijijim e n  t a n t  q u ’i n s t i t u t i o n  
d i v i n e  e t  c u l t e  s p i r i t u e l .

Il faut cependant avouer que la notion de la FiVrah 
est complexe et même ambiguë, telle que la fait 
apparaître d’ailleurs la syntaxe du verset où elle 
figure. Comme c’est sur cette notion que repose celle 
du Din Qayyim il est utile de citer un texte d ’ïbn 
Arabî qui en souligne ce qu’on peut appeler le côté 
« divin » :

« Allah est Celui qui manifeste les choses, Il est 
leur Lumière. La manifestation (z’uhur) des choses 
manifestées (maz'âhir) est Allah. Lui en tant que 
FâViru~$-Samâwdti wa-l-ArcV (Le Naturant-séparalif 
des Cieux et de la Terre) a nature (fai’ara) ceux-ci 
par Soi : Il est leur FiVrah du (pacte germinal) : 
« Ne suis-Je pas votre Seigneur ? — Ils répondirent : 
Si !... » (Cor. 7, 172). Il ne les a natures que par Lui. 
C’est également par Lui que les choses se distinguent 
entre elles, se séparent et se déterminent. Et les 
choses dans leur apparition divine (fi z’uhùri-hâ-l- 
ilâhî) ne sont rien ! L’existence est Son Existence, 
les serviteurs sont Ses serviteurs ; ceux-ci sont ser
viteurs quant à leurs entités déterminés (ahjân) mais 
ils sont Dieu (al-Haqq) quant à leur existence 
iwajilâ). (2). 1

(1) Ces paroles coraniques peuvent se traduire aussi par ; 
« toute ehose est périssante sauf Sa Face », c’est-à-dire ia Face 
ou FËsscncc d’Allah, et cette double application des termes 
en question apparaîtra comme une conséquence logique de 
l ’idée d’unicité essentielle de toutes choses.

(2 ) Futùhàt,  c h . 73, q . 43.
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De son côté, Abdu-r-Razzàq Al-Qâchânî, en com
mentant, dans son Tafsîr, le verset qui nous a arrêté, 
dit :

« FiVrata-Uâhi, veut dire : Attachez-vous à la dis
position divine (al-hàlatndilàhiyyah) selon laquelle 
fut naturée la réalité humaine comme clarté et pureté 
de foule, éternité ! Cette « disposition » est le Din 
Qayyim, de toute éternité et pour toute éternité ; 
inaltérable et immuable il ne se détache jamais de 
la clarté originelle et de la pureté du Tawhîd naturel 
primordial. Cette Nature Primordiale (al-FiVratu-l-Ülà) 
ne provient que de l'Emanation Sanctissime (al~ 
Faïd'u-l-Aqdas) qui est la Source de l'Essence ou 
l'Essence même (Aïnu-dh-Dhât). Celui qui reste 
appuyé sur cette base ne peut être détourné de l'Iden
tité essentielle (at-Tawhîd) ni voilé à l’encontre de 
la Vérité » (1).

Enfin, dans le contexte du même verset, nous 
voyons apparaître aussi la notion de la Hanîfiyyah 
qu’on rattache généralement à la FiVrah, point auquel 
nous ne pouvons nous arrêter cette fois non plus (2).

En même temps, en trouvant ici conjoints la Fil'- 
rah et le Din Qayyim nous vérifions la parfaite coïn
cidence des notions de « Tradition primordiale » et 
de Lcx perennis par lesquelles Guenon avait, inter
prété le Sanâtana Dharma, Cependant, on se rend 
compte que la notion du Dîna-l-FiVrah est incluse 
dans celle d'Ad-Dinn-l-Qayyim car cette dernière, 
comme nous venons de le constater, comporte dans 
le Coran l’idée de primordialité. C'est cette dernière 
notion islamique qui correspond donc plus exacte
ment à celle du Sanâtana Dharma hindou.

(J) Ce que dit Ai-Qâchâni permet de comprendre que la 
« l ' i l’ruh d’Allah selon laquelle oui été natures les hommes » 
est au fond lu même chose que la vie des choses dans le Verbe 
p a r  lequel tout a été fait, « vie qui était la lumière des hom
me:; •> (Cf. Evangile (!■„ 3f. Jean, ch 1, 5-4, :« à ïa façon 
ancienne : Qtiod factum est in ipso vita erv.t, et vita ilia eral 
lux haniinum).  Cet aspect est cosmologiqnement « antérieur * 
à celui relevé précédemment et rapproché d’un antre passage 
(1, 9) du même prologue de l'Evangile de St, Jean,

(2) Nous laissons également de côté certaines formes parti
cularisées de Ad-Dinu-l-Qayijim avec l ’article, comme 3e Din 
Qii/am ou, variante, Din Qayyim sans l’article (Cor. 6, ltil) et 
Dinu-l-Qayyimah  (Cor. 98, 5).
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Ï1 est significatif de remarquer en outre, qu’il y 
a entre ces deux expressions qui se correspondent 
dans les deux formes traditionnelles un certain com
plément.;! risme qui ne fait que corroborer les autres 
constatations que nous avons inscrites jusqu’ici sous 
la même rubrique. Tout en désignant toutes les deux 
la Tradition primordiale dans sa perpétuité, chacune 
de ces expressions en souligne une modalité qui 
concerne plus particulièrement la tradition respec
tive : l’Hindouisme qui est la continuation extérieure 
ininterrompue de la Tradition primordiale à travers 
de simples modifications de forme, selon les époques 
et les situations géographiques, en énonce l’idée de 
pérennité ; l’Islam qui est révélation à nouveau après 
une époque de « cessation des envoyés » (cf. Cor. 5, 
19) met l’accent sur l’idée d’axialilé. Un complémen- 
tarisme de l’horizontalité et de la verticalité se pré
sente tout naturellement a l’esprit, mais il n’est réel
lement significatif que de la façon suivante : du côté 
hindou on a la conscience d’une sorte de continuité 
substantielle de la Vérité elle-même liée à la sub- 
tance humaine qui la véhicule de temps immémo
rial ; de l’autre on a la conception d’une incidence 
élective suprême à la fin des temps, qu’illustre assez 
bien la parole du Prophète parlant de lui-même : 
« J ’ai été le premier dans l’ordre de la Création (1) 
et je suis le dernier dans l’ordre de la mission. »

{A suivre).

Michel Valsan.

LE TRIANGLE DE l ’a NDROGYNE ET LE MONOSYLLABE ” OM. "

fl) Cf. Les hadits : « La première chose qu'Allah créa fut 
mon Esprit... » « J’étais prophète alors qu’Àdam était encore 
entre l’eau et l ’argile
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H !■:.<!■ Guûnon, Etudes sur la Franc-Maçon ne rie et le 
Compagnonnage, to m e  I ï  ( E d i t i o n s  T r a d i t i o n n e l l e s )  
UHÎ4.

Ce tom e II c o n t ie n t  les a r t i c le s  é c r i t s  e n t re  1945 et 
1950, d a te  de  la m o r t  de leu r  a u te u r .  Us t r a i t e n t  p lus  
p a r t i c u l i è r e m e n t  de su je ts  c o rp o ra t i f s ,  p u i s q u ’il s ’agit p a r  
ex em p le  de la p r é s é a n c e  e n t r e  m a ç o n s  et c h a r p e n t ie r s ,  
des  h au ts  g ra d e s  m a ç o n n iq u e s ,  d e  l’in i t ia t io n  fém in in e ,  
de la p a ro le  p e r d u e  et du  sen s  o r ig in a l  des  sy m b o les  de 
m étie r .

A p rès  un c o p ie u x  re c u e i l  d e  co m p te s  r e n d u  de livres 
et d ’a r t i c le s  de rev u es ,  les m ê m es  rev u e s  q ue  celles qui 
o n t  été r e c en sé e s  au to m e 1er, la s e c o n d e  m o i t ié  de ce 
vo lum e est co m p o sée  de  d o c u m e n ts  t rè s  m al c o n n u s  de 
la p lu p a r t  des  lec teu rs ,  a r t i c le s  p a r u s  a v a n t  1914 d a n s  
les rev u es  « La G nose  » e t  « La F r a n c e  A n t i -M aço n n iq u e  ». 
C e r ta in s  a r t i c le s  de 3a « Gnose » o n t  été, il est v ra i ,  r e p r o 
d u i t s  d é jà  d a n s  les . E tu d es  T ra d i t i o n n e l l e s  ». Com me 
nos le c teu rs  le sa v en t  la « Gnose » es t  une  rev u e  qu i a 
été d i r ig é e  p e n d a n t  d e u x  a n n é e s  (1910-1912) p a r  René 
G uenon  lu i-m êm e, q u i  a s ig n é  ses a r t i c le s  d u  nom  de 
P aU n g én iu s ,  ce q u i  d eva it ,  n ous  en av o n s  la p reu v e ,  fort 
in t r ig u e r  ses am is  e t  c o r r e s p o n d a n ts .  On y lit  d es  é tu d es  
su r  la Gnose e t  la M a ço n n e r ie ,  l’o r th o d o x ie  m a ço n n iq u e ,  
les h au ts  g ra d e s  et le G ra n d  A rc h i te c te  d e  l’U nivers .

A yan t  eu l’o c c a s io n  de c o r r e s p o n d r e  p a r  six  le ttres  
avec  ie d i r e c t e u r  d e  la « F r a n c e -A n t im a ç o n n iq u e  » à 
p ro p o s  d ’un  a r t i c le  le c o n c e r n a n t ,  le d i r e c t e u r  de ce tte  
revue  M. C la i r in  de  la Rive d e m a n d a  à R ené G uénon  
d ’y c o l la b o re r  ce q u ’il a c ce p ta .  C’es t  a in s i  q u e  de 1911 
à 1914, d a te  o ù  la revue  fu t  a r r ê té e  p a r  la g u e r re ,  René 
G uénon  s ig n a  du  p s e u d o n y m e  « Le S p h in x  » un  g ra n d  
n o m b re  d ’a r t i c le s  d o n t  le v o lu m e d o n t  il est q u es t io n  ici 
ne r e p r o d u i t  q u e  les t r o is  p r in c i p a u x ,  d ’in té r ê t  g én é ra l  et 
a f fé re n ts  à la M a ço n n e r ie .  Les v in g t  a u t re s  se r a t t a c h e n t  
à d es  p o lé m iq u e s  t ro p  p e r s o n n e l le s  pou** ê t re  p u b lié es  
u t i lem e n t  ou t r a i t e n t  de q u e s t io n s  d i f fé re n te s .  On y p eu t  
l i re  p a r  e x e m p le  la p r e m iè r e  v e r s io n  d e  VEsotérisme de 
Dante, d es  é tu d es  s u r  le R ég im e E co ssa is  rec t i f ié ,  su r  le 
B erg so n ism e ,  s u r  les so c ié té s  in i t i a t iq u e s  de l’I n d e  et des 
lis tes de so c ié té s  se c rè te s  a m é r ic a in e s .

C’est R en é  G u én o n  lu i-m êm e q u i  n o u s  a v a i t  s ig n a lé  ces 
a r t ic le s  en  1931 et n ous  av a i t  fac i l i té  l e u r  lec tu re ,  c a r  la 
co l lec t io n  d e  la re v u e  « la F ra n c e  A n t i -m a ç o n n iq u e  » de 
ia B ib l io th è q u e  N a t io n a le  est f o r t  d é f ic ien te .  Nous en
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av io n s  fa i t  f a i r e  d es  co p ies  qu i o n t  se rv i  à la p r é s e n te  
p u b l ic a t io n .

On y  c o n s ta te r a ,  m a lg ré  les o p in io n s  c o n t ra i re s ,  la m e r 
vei l leuse  c o n s ta n c e  de R ené  G u én o n  d ep u is  son p r e m i e r  
a r t i c le  s u r  le D ém iurge ,  p o s i t io n  q u i  m a lg ré  q u e lq u es  r e c 
t i f ic a t io n s  m in e u r e s  s ’est m a in te n u e  telle ju s q u ’à sa m ort.  
A ucun d e  ses f idè les  ne p o u r r a  se d i s p e n s e r  fie possède] '  
ce t  u l t im e  recu e i l  du g ra n d  d é f e n s e u r  de la T ra d i t i o n .

Luc B e n o i s t .

H enry  Go uni n , Histoire de la philosophie islamique, 
to m e  T’, des  o r ig in e s  à la m o r t  d ’A verroès  (G a ll im ard ) ,  11164.

Ce p r e m i e r  vo lum e se ra  p o u r  b ea u co u p  une rév é la t io n .  
Il est l’œ u v re  d ’un u n iv e r s i t a i r e  q u i,  chose  ra re ,  ose p a r 
le r  d ’é s o té r i sm e  et de  sp i r i tu a l i t é .  En fait ,  il s ’im p o se  c o m 
me un m a î t r e  d es  é tu d es  i r a n i e n n e s ,  en ta n t  que  d i r e c t e u r  
de la p r é c ie u s e  « B i b l io th è q u e  I r a n i e n n e » ,  r ic h e  a u j o u r 
d ’h u i  de h u i t  vo lum es.  « Il est d ép lo ra b le ,  a-t-il éc r i t ,  que 
la p h i lo s o p h ie  is lam iq u e  a i t  été si lo n g tem p s  ab sen te  de 
nos  h is to i re s  g é n é ra le s  de la p h i lo s o p h ie  », et il s ’a t ta c h e  
à c o m b le r  ce tte  lacune .

C om m e d a n s  la c iv i l i s a t io n  is lam iq u e  la p h i lo s o p h ie  
n ’av a i t  ja m a is  été, av an t  n o tre  ép o q u e ,  in d é p e n d a n te  de 
la re l ig io n ,  ce liv re  in té r e s s e ra  au  p lus  h au t  p o in t  nos 
le c teu rs  c u r ie u x  d ’une t r a d i t io n  lo n g tem p s  négligée. T a n 
d is  que  les m a n u e ls  sc o la i re s  se b o rn e n t  à é n u m é r e r  les 
p e n s e u rs  a ra  lies h e l lé n i s a n ts  c o m m e  A vicenne,  G hazali 
ou A verroès ,  M. C c rb in  n ’o m et a u c u n  c o u r a n t  issu de la 
p a ro le  du  P ro p h è te  et n o ta m m e n t  celui auque l va su r to u t  
sa s y m p a th ie  et sa c o m p é te n c e ,  le ch i ism e  i r a n ie n .  L ’I ra n  
a to u jo u rs  été o u v e r t  à tous les c o u ra n ts  de la s p i r i tu a l i t é ,  
so u f f l a n t  d ’est en oues t  ou in v e rs e m e n t .  A près  que  J u s t i 
n ien  e u t  f e rm é  les écoles d ’A th èn es  les sep t  d e r n ie r s  p h i 
lo so ph es  p la to n ic ie n s  t r o u v è re n t  re fu g e  d a n s  un  I ra n  où 
le p la to n ism e  d ev a i t  f le u r i r  g râ c e  au x  N esto riens ,  à la c o u r  
des S assa n id e s .  Le c e n t r e  de  B alkh  su r to u t  v it  au  V H P 
s ièc le  u n e  e x t r a o r d i n a i r e  c o n jo n c t io n  de cu l tu re s  g rec q u es ,  
b o u d d h iq u e ,  z o ro a s t r ie n n e ,  m a n ic h é e n n e ,  n e s to r ie n n e  et 
b ien  e n t e n d u  is lam ique .

Ce p r e m ie r  vo lum e c o m m e n c e  p a r  une  é tu d e  du 
s h î ’ism e (co m m e l’é c r i t  M. C o rb in ) ,  re lig ion  off ic ie l le  de 
l’I r a n  d e p u i s  c in q  siècles.  Il se d iv ise  en  s h i ’ism e « duo- 
d é c im a in  t,  c ’es t-à -d ire  issu des d o u ze  p r e m ie r s  ïm â m s  et 
en s h î ’ism e * Ism aélien  ». issu d ’ïsnm é!, Gis du  VI“ Im am . 
Ce d e r n i e r  c o u r a n t  se d iv is e  lu i-m êm e en  ism aé lism e  o r i e n 
tal,  qu i eu t  j a d i s  p o u r  c e n t r e  la fo r te re sse  d ’AIamùt,  c é lè 
b re  p a r  ses A ssass ins  (que d i r ig e  a u j o u r d ’h u i  i’A gha-K han)  
et l’i sm aé l ism e  o c c id e n ta l  q u i  c o n t in u e  la foi des  F a t im i te s  
d ’Egypte .

S u iv a n t  M. C o rb in  l’e s p r i t  d u  s h î ’ism e i r a n i e n  se r a t 
t a c h e  à la n o t io n  de  « p r o p h é t i s m e  p e r m a n e n t » ,  assez 
vague en  el le-m êm e il n ous  sem ble ,  et qu i d o i t  ê t re  éc la irée ,
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c o m m e  d ’a i l le u rs  l’a u t e u r  3e fait ,  p a r  l’e x is te n ce  d e  t ro is  
fo n c t io n s  s a c rée s  en l ' Is lam , celle de walî, d e  nabi et de 
rasûl, f o n c t io n s  qu i  se r e t ro u v e n t ,  b ien  e n te n d u ,  d a n s  les 
d o c t r i n e s _ du S o u f ism e  et n o ta m m e n t  d a n s  ce lles  d ’ïb n  
A rab î.  L ’é ta t  d e  walî c o r r e s p o n d  à la voix  sp i r i tu e l le  la 
p lu s  a u th e n t iq u e  qu i  c o n s a c re  le p r o p h è te  en tan t  que  tel 
et q u i  co n s t i tu e  l’é ta t  d ' Id e n t i té  S u p rê m e ,  ce que  ne d i t  
p as  M. C o rb in .  Le nabi c ’est le p ro p h è te  e n s e ig n a n t ,  un 
t v a l l  c h a rg é  de f o rm u le r  des lois. Le rasûl, qu i  p o ssèd e  
les q u a l i té s  de  walî et de nabi, a p o u r  fo n c t io n  de « t r a n s 
m e t t r e  » la p ro p h é t i e  avec tou t ce q u ’elle co m p o r te .

Les fo n c t io n s  de nabi a y a n t  été c loses  avec  le 
S ceau  des P ro p h è te s ,  M o h am m ed ,  le d e r n i e r  rasûl à ven ir ,  
le Messie, ne fo rm u le ra  p a s  de lois  nouvelles ,  m a is  i! 
a p p l iq u e r a  d a n s  sa v ér ité  la loi a n c ie n n e  et se ra  le Sceau  
de la Gnose.

A p rès  le s h î ’ism e  M. C o rb in  a n a ly se  l’i sm aé l ism e  en 
ses d iv e r s  a sp ec ts ,  p u is  le kalam s u n n i te ,  l’h e rm é t i s m e  et 
l’a lc h im ie .  A ce su je t  il a t ta c h e  avec ra iso n  u n e  g r a n d e  
im p o r ta n c e  à la Science de la Balance, qu i est en quelque 
so r te  u n e  c o n te m p la t io n  des id ées -n o m b res ,  un sens s p i r i 
tuel d e  l 'é q u i l ib re  et de la m e su re  c o r r e s p o n d a n t  à la 
d e s c e n te  des le t t res  co m m e  é lém en ts  de la c r é a t io n ,  s c ie n 
ce q u i  u n i t  et d o m in e  la log ique  des id ées ,  d es  n o m b res  
et des  mots.

L ’a u te u r  p as se  e n s u i te  à l’é tu d e  des p h i lo s o p h e s  h e l lé 
n is a n ts ,  avec  Al F a ra b î ,  A v icen n e  et G hazalî ,  E n f in  i! 
a b o r d e  le so u f ism e  qu i p ro p o se  de d i f f ic i le s  p ro b lèm es  à 
la p o s i t io n  id éo lo g iq u e  q u ’il a p r ise .  Il r e c o n n a î t  que  la 
p l u p a r t  d e s  so u f is  se t r o u v e n t  d a n s  le m o n d e  s u n n i te  
a ra b e ,  m a is  il co n s ta te  auss i  qu 'i l  ex is te  à le u r  en c o n t r e  
u n e  c e r t a in e  r é s e rv e  chez  les s h î ’ites qu i le u r  r e p r o c h e n t  
leu r  o rg a n is a t io n  q u as i  m o n a s t iq u e  et l’a u to r i t é  d e  leu r  
sh e ik h .  Cette d e r n i è r e  n ’est d i f f ic i le  à a c c e p te r  q u ’au 
p o in t  de v u e  « im â m ite  » p u isq u e  les s u n n i t e s  ne se r é c la 
m e n t  p a s  de  r i m â m  cach é ,  m a is  q u ’ils o n t  l e u r  p ro p re  
fo n d e m e n t  s p i r i tu e l .  M, C o rb in  r e c o n n a î t  d ’a i l le u rs  que  le 
s h î ’ism e  c o m p te  lu i  au s s i  d es  fo rm es  in i t i a t iq u e s  o rg a 
n isées  e x t é r ie u re m e n t ,  et, d ’a u t re  p a r t ,  il a t o r t  de c ro i re  
q u e  c e r ta in e s  fo rm es  d ’in i t ia t io n ,  non l iées à d e s  o r g a n i 
sa t io n s  v is ib les ,  n ’e x i s te n t  q u ’en  Is lam  s h î ’ite. Il s ’ag i t  
d ’un fa i t  t r è s  g é n é ra l  et l ’h i s to i r e  du  m o n d e  s u n n i t e  ab o n d e  
en  ex em p le s  de ce gen re .

E n f in  i] t e r m in e  son  l iv re  p a r  l’é tu d e  d e  d e u x  c o u 
r a n t s  im p o r ta n t s  la p h i lo s o p h ie  de  la lu m iè re  avec  Les li
v re  de S o h r a w a r d î ,  r é m in i s c e n c e  d u  z o ro a s t r i sm e ,  e t  le 
c e n t r e  sp i r i tu e l  du  ca l i f a t  de C o n lo u e  q u i  est à la fois à 
l’o r ig in e  de là p o és ie  in i t ia t iq u e  p ro v e n ç a le  et de la p lus  
h a u te  s p i r i tu a l i t é ,  ce lle  d ’Ib n  A rab î.

P a r m i  les th è m e s  fo n d a m e n ta u x  q u i  s ’e n t r e c r o i s e n t  
et m a n i f e s te n t  la p e n s é e  c o n d u c t r i c e  d e  so n  a u teu r ,  il y 
â  le f a i t  q u ’en p a y s  d ’Is lam  il n ’ex is te  n i  c le rg é  n i  m a g is 
tè re  d o g m a t iq u e ,  n i  a u to r i té  p o n t i f ic a le  q u i  r i s q u e r a i e n t
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d e  fa i re  é c h e c  à l ’i n s p i r a t io n  p ro p h é t iq u e  p e rm a n e n te ,  
au « m o n ta n is m e  », p o u r ra i t - o n  d i re ,  in h é re n t  à tou te  s p i 
r i tu a l i té  v é r i tab le ,  to u t  au  m o in s  d a n s  son p r e m i e r  essor.  
E t p eu t -ê t re  est-il fac i le  à ce t  é g a rd  de  c o n fo n d r e  ce qu i 
est c r é a t io n  n o u v e l le  ou  s im p le  c o m m e n ta i r e  h e r m é n e u 
tique.

A insi u sa n t  d e s  te rm e s  du s h i ’ism e et d ’an a lo g ie s  
c h r é t i e n n e s  q u i  o n t  n e a n m o in s  d es  c o r r e s p o n d a n c e s  p lu s  
a d é q u a te s  d a n s  le su n n is m e ,  M. C o rb in  vo it  s ’ouvrir" un 
n o u v eau  cy c le  de  g n o se  avec  l ’im âm  Ali, h é r i t i e r  du P r o 
p h è te  co m m e  s a in t  J e a n  l’a été du  Chris t .  Il en  d éco u le  
se lon lui un  c o u r a n t  de « p h i l o s o p h i e  p r o p h é t i q u e » ,  ce  
q u i  est u n e  n o t io n  p a r t i c u l i è r e  à l’a u te u r ,  c o u r a n t  qu i  ne 
se la isse l im i te r  ni p a r  un  p as sé  h is to r iq u e ,  n i p a r  la 
le t t re  du m essage ,  n i p a r  l’h o r izo n  d e  la logique, m ais  
qu i  res te  en in s t a n c e  d ’u ne  m a n i f e s ta t io n  p lé n iè r e  du  
sen s  p r o fo n d  d u  m essage ,  a t t i tu d e  q u i  s ’e x p r im e  d a n s  ce 
sy m b o l i sm e  p a r t i c u l i è r e m e n t  p e r s o n n a l i s a n t  p a r  l’a t ten te  
de l’« Im am  c a c h é  »,

E n f in  ce l iv re  s i a t t a c h a n t  p a r  so n  p o in t  de vue  s p i 
r i tu e l  m e se m b le  e r i t i c a b le  d ’u ne  a u t r e  faço n ,  p u i s q u ’il 
p a r a î t  é t a b l i r  u n e  d i f f é r e n c e  en t re  so u f ism e  s u n n i t e  et 
é so té r ism e  c lü i te ,  ce qu i co n s t i tu e  u n e  m é c o n n a is s a n c e  
to ta le  d ’un é s o té r i s m e  essen t ie l .  M. C o rb in  s o u t i e n t  que 
le s h i ’ism e est l’é s o té r i sm e  de l’Is lam . O r le s h î ’ism e p o s 
sède  u ne  fo rm e  e x o té r iq u e  c o m m e  le su n n is m e .  Il n ’y a 
p as  d ’é s o té r i sm e  sa n s  c o ro l l a i r e  e x té r ie u r ,  p a s  de souffle  
s a n s  s u p p o r t ,  p a s  de sen s  s a n s  e x p re s s io n .  L ’« an g é l ism e  » 
s é d u i s a n t  de ce l iv re  ne p eu t  c o n d u i r e  q u ’à u n e  r é a l i s a 
t io n  t rès  a léa to i re  de la vérité .

L u c  B e n o î t .

. l u x  Sources du Japon : le Shinto, p a r  J e a n  H e r b e r t  
{Paris , A lbin-M ichel,  19 f54 ).

L ’o u v rag e  de M. J e a n  H e rb e r t  est u n e  a r id e  a c c u m u la t io n  
de m a té r ia u x ,  co l lec té s  à d es  so u rce s  d i f f i c i l e m e n t  c o n te s 
tab les .  Le p o s tu la t  b ien  c o n n u  des « s p i r i tu a l i t é s  v iv a n 
tes » n ’a p as ,  d a n s  le cas  du  S h in to ,  les in c o n v é n ie n ts  
q u ’on p eu t  lui d é c o u v r i r  a i l leu rs .  C ar  peu  de t r a d i t io n s  
d o n n e n t  p a r e i l l e m e n t  l ’im p re s s io n ,  d a n s  les n o t io n s  d o c 
t r in a le s  c o m m e  d a n s  les fo rm es  cu l tue l les ,  d ’é c h a p p e r  à 
l’a g re s s io n  d u  tem p s .  Le c a r a c t è r e  s u b v e rs i f  d es  « r é fo rm es  
Meiji » —  d ’a i l le u rs  in s tab le s  et co n fu se s  —  ne l 'o n t  pas  
a l té ré  au  fond ,  n on  p lus  q u e  les m o n s t ru e u se s  o r d o n 
n a n c e s  d e  1945 —  in e f f ic a c e s  d e  p a r  leu r  o u t r a n c e  m ê m e ;  
les t e n d a n c e s  « so c ia le s  » d ’u n e  p a r t i e  d u  c le rg é  ac tue l 
ne s e m b le n t  p as  i r r é m é d ia b le s .  On n o te ra ,  ce r te s ,  avec un 
p e u  p lu s  d ’in q u ié tu d e ,  l’o u b li  de  la v a le u r  d e  c e r ta in s  
sy m b o les ,  l’a t t é n u a t io n  du  rô le  des kami p r im o r d ia u x ,  qu i  
p a r a i t  ê t r e  un  v é r i t a b le  é c r ê te m e n t  de la p y r a m id e  c o s m o 
log ique  d o n t  ils so n t  les e x p re s s io n s  m a jeu res .  R ien  n ’est 
to u te fo is  au s s i  s o m m a i r e  ; une  telle d i s c r é t io n  p e u t  n ’ê t re  
p a s  n ég l ig en ce ,  m a is  t r a n s f e r t  o p p o r tu n  d e  l ’a c c e n t  su r
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un  a u t r e  a sp ec t  de  la m y th o lo g ie ;  î’in in te l l ig ib i l i té  p a r t i e l le  
d u  sy m b o l ism e  to u c h e  à l’un des  a s p e c ts  e s sen t ie ls  d u  
S h in to  : son a n t i - in te l le c tu a l ism e  f o n c ie r  : ni d ia lec t iq u e ,  
n i d o g m a t ism e ,  n i co n c ep ts ,  ni c a té g o r ie s ;  l’e x p re s s io n  
s y m b o l iq u e  n a tu re l le m e n t  c o n c rè te m e n t  p e rç u e ,  n 'a  pas  
beso in  d ’in te r p ré ta t io n  d id a c t iq u e .  Le S h in to  i r a  é p ro u v é  
q ue  t a rd iv e m e n t  la n éces s i té  de se n o m m e r  et de se 
d é f in i r ,  non co m m e  tel, m ais  p a r  r a p p o r t  au  B o u d d h ism e .  
11 ne s ’est mêlé de  « théo log ie  » q u ’à p a r t i r  d u  XVlil* 
s ièc le .  A fo r t io r i  n ’a-t-il j a m a i s  re s sen t i  c o m m e  n éc es sa i re  
u ne  ex p l ic i ta t io n  du lan g ag e  m y th o lo g iq u e  ou r i tu e l ,  en 
face  d e  q u o i  l’in s i s ta n te  c u r io s i té  de  l ’O c c id e n ta l  d o i t  lui 
a p p a r a î t r e  co m m e  u n e  b iz a r r e r i e  m a lsa in e .  Q u ’il en  résu lte ,  
en c o n t r e p a r t i e ,  un  c e r ta in  o b s c u rc is s e m e n t  de  ce la n 
gage —  au m o in s  d a n s  les d é ta i l s  —  ne s a u r a i t  nous s u r 
p r e n d r e  et n ’en a l tè re  d ’a i l le u rs  p as  la v a le u r  in t r in sè q u e .

Cette c o n c e p t io n  du  sy m b o l ism e  re lèv e  d ’u n e  a t t i tu d e  
g é n é ra le  s u r  laquelle  on  ne s a u ra i t  t r o p  in s i s t e r  en  p a r 
lan t  du  S h in to  : il s ’ag i t  de la s p o n ta n é i t é  n a tu re l le  qui 
s ’a p p a r e n te ,  au  m o in s  a n a lo g iq u e m e n t ,  à la « m e n ta l i té  » 
p r im o r d ia l e .  Le S h in to ,  c ’est d ’ab o rd  l’in tu i t io n  co n s ta n te  
d ’u n e  c o n t in u i té ,  d ’u n e  id e n t i té  de n a tu re  e n t re  le m o n d e  
des  h o m m e s  e t  le in o n d e  d es  D ieux ,  e n t re  la m a n ife s ta t io n  
et son  P r in c ip e ,  en t re  le su je t  et son  im ag e  re f lé tée  d an s  
le m i r o i r .  Il en r é su l te  u n e  ex ig en c e  s p o n ta n é e  de  la 
« p u r e té  du  c œ u r  » qu i  n ’a n u l  b eso in  d e  c o d i f i c a t io n  : 
a in s i  s ’ex p l iq u e  la h a u te  m o ra l i té  d ’u n e  t r a d i t i o n  sans 
m o ra le  e x p r im é e  ; l’in ég a lab le  p e r f e c t io n  d ’un a r t  sans  
c a n o n s  e s th é t iq u e s  et san s  im ages .  L ’a p p a r i t i o n ,  d a n s  
un r i tu e l  co m p lex e ,  d ’é lém e n ts  c h a m a n iq u e s ,  ne la isse 
g u è re  de  d o u te s  su r  l’o r ig in e  « h y p e r b o r é e n n e  » de ce 
d o n t  n ous  av o n s  p r o b a b le m e n t  ici la s u r v iv a n c e  la p lus  
p u re .  D ’a u t r e  p a r t ,  l’év id e n te  p a r e n té  de  c e r ta in s  cu l tes  
p o p u la i r e s  du  sud-es t  de l’Asie av ec  les a s p e c ts  é lé m e n 
ta i r e s  d u  S h in to  ne p eu t  m a n q u e r  de les f a i r e  a p p a r a î t r e  
c o m m e  les ru in e s  d ’u ne  so r te  de s h in to ï s m e  d éc ap i té .

M. H e rb e r t  d o n n e  d ’im p o r ta n t s  d é ta i l s  s u r  les e x e r 
c ic e s  s p i r i tu e l s  p r a t i q u é s  d a n s  le S h in to ,  d o n t  il est c e r 
ta in  q œ i ls  d o iv e n t  b e a u c o u p  à leu rs  h o m o lo g u e s  b o u d d h i 
ques . S ’il est,  en g én é ra l ,  d i f f ic i le  de d é t e r m in e r  ex a c te 
m e n t  la m e su re  d e s  in f lu e n c e s  ven u es  du  co n t in e n t ,  de 
ce lles  auss i  venues  d es  m e rs  d u  sud , il est n é a n m o in s  peu  
de p eu p le s  qui a p p a r a i s s e n t  au ss i  n e t te m e n t  c o m m e  a y a n t  
é té  m o d e lés  en u ne  c o m m u n a u té  t r a d i t io n n e l l e  co h é ren te ,  
é q u i l ib r é e ,  r a s se m b lé e  a u to u r  d ’un  « c e n t r e  » p r iv i lég ié  
d e  la m a n i f e s ta t io n  d iv in e .  E t c ’est sa chance d a n s  les 
fé b r i le s  a g i ta t io n s  du  s iecie .

S ’il a p eu t -ê t re  v ou lu  t r o p  d i r e  en t ro p  p eu  de p lace , 
d a n s  le so u c i  d e  n e  n ég l ig e r  a u c u n e  o p in io n  f r a g m e n 
ta i re ,  M. J e a n  H e r b e r t  n o u s  d o n n e  s u r  ces  d i f f é r e n t s  t h è 
m es, u n e  so m m e  d ’in fo rm a t io n s  in é g a lé e  en  la n g u e  f r a n 
ça ise ,  av ec  u n e  facu l té  d ’a c cu e i l  e t  d ’a d a p ta t io n  p a r f a i t e 
m e n t  e s t im ab le .

P ie r r e  Gr i s o n .
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